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NOTICE 

SIR FL(>RI\N. 



Lm FaUti Je Flarian sont un de en tivi'PS Irrà-rares oti la 
pensée estai diaslc, l'npril si parfiiil''nipnl hnim^if , In formi' 
si ttllcnUve, qu'ils semblpnl «voir l'ii' pcrils |)nîsc[up imiqiip- 
ment en irue dos jranes lerlpiirs. F.l poiirlaiil il n'en est rien. 

Panni beaucoup d'autres pn^jusi^s , Il j a f n France an pré- 
jugé dtUA il In jeunesse. Ce préjnfié consislc à eroire que pour 
ccnrenir aux enfanls. un livrp doit i>lrp Tnil clans des cnnditirins 
telles que r*ge mdr n'y puisse trouver son poraple. 

Ceci conduirai! tout simplentenl à dire qu'un homme de talent 
ne saurait se faire comprendre des enHanla sans cesser d'être un 
homme de (aient, sans se rapetisser , et que le* Hvres qui se 
ibnt aimer des enlïnla ne sauniieni élre que des limes mé— 

C'est calomnier il In fois et les enrsnls rr les livres qu'ils goA- 
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l}inalion,on paurniil ocrirr iin lïvii? que lis plus Torls ps|irils 
pussent refiuder oomme iiii nhof-d'ieiiiri'. m ani imllrtanl . nnr 
la sBiiJe venu de sa pureir. pAt mmin' d eirn mis siirtntu mire 



U.de BoiMlcl a fcrituvnc beaucoup de i-enlé>qiien moT»k 
• il B'vBTBiipoInt de petites choses. • Gesisiiriouiiarsqu ns*gii 



Cela lient soii! iIouIp oit caniclùrc HBCHÎral de iiulru iujk, uù 
l'uii » peur pnni pris, ni: tmit se mêle, de hioa [|iie la pari 
diititti iG Iraiivc pn!si[u<,' partoul Tuile en m&nc lemps qiic «Hii- 
•lu liim. 




sont pas luÈate ù lu porlcn ilc Iniis les lioinnies. Disuns aussi [|ui- 
dans [es tables àe nuire imiiuirti^ fnliulisle, l'auteur îles Conlfa 
a|i|>nrj1l r|iii'lqui>ri>is , et que claits le Tr/cnui^ue, il nous seinlili' 




ili's rnfiuils irnill™rs , ™ jnu lnnl ifi i\rs livi.s tlicrs à la jeu- 
nesse, nous Eoinmes naliireUnnrnl raniliiil à parler de Klorian, 
lie ses oeuTres nt do ta via. 



Il semble que l'hisloire des vies courtes el des coeurs atnipleii 
|iatssc Aire tHcnlAt raconlëe ; c'est un tort peut-£lre : car, si d'une 
Tie agiiëo il reste des faits et des actlnni qui la'tMeni une trace 
rertaine, et dans lesquels locamclirn d'un homme se révèle, le 
plus souvent il ne reste point otsex d'une vie modeste et retirée, 
uli les «Wéoements sont plus rates qne les sentiments , pour qu'il 
mil de la retrouver totit entière. 

Florian a vénu peu et sïmpleinetii , et il ne s'rM RiittP inflê A hi 



.SUTIUK 



vie jHiblkjuB que par an «oril» : amà les DiiKunde notices, aux- 
quels les fiiiu OUI numqué pour le juger, l'onl-ils peint sous des 
aspects lellenient iliflïrent« qu'on ne saurai l goire h quoi t'en 
l«Dir sur MD vérilalila candère r'il ne sn révélnïl surUsiiiiiiiient 
duns ses couvres. 

C'est doncdansses livres qu'il Tiiul le clK'ii'hi'i ; cVm I:i . d.iiis 
ces pages, d«as ces cbaoïps, voulons-nous din', jhir liil-iiirnii' ei 
a\ec Ituil de soin cultivés, qu'il fiial aller, cuiuiniï ilutti lu gla- 
neuse, ramasser les deiniires fleurs éparpillées et ouLliéesiiarles 
moisBonneuis, pour lui tresser une nouvdie el modeste cou- 
ronne, où se mileronl pttrti pai^là quelques épines ; mais il Tant 
être juste et impartial avant tout. 

Jeun-Pierre Clans de Florian naquit en itSi. au pied des 
(.L-vennes. dans ic chïtcaii uc Plonan. non loin dAnduze 
! f II n 

1 I" 1" t 1 



On mconlo, i l iijjpiii rie <v qui- iiuiis venons dp <lire, un mol 
toucliaut Je 1 enfance il<: tionan : Ln petii paysan, son frère de 
lait peu i-â Ire. pleuniii un jour de toutes ses forces : sa nttre ve- 
nait 'le le baitn'. i Tu es bien beuiviix. loi. lui dit Flonan. lu 
IteuXËireuuiiu luir uiiiu.'ii:: > 

Ce sentiment de regret qui ae, le quitta jnnius, lui rendit » 
mèro si présent?, qu'on peut dira que, toute morte qu'elle était, 
elle exerça sur la vie tout entière de son fils une grande in- 
niienrp. 



Sbos aucun doiiii'. ili[ lai-i i' nui' lUf ijiii t,-. 

en miniioire de s!i nii ic. i l h < ,iiim' iJ i iEr. rt [i,ir im -j>i 
eiiitï«iienuriSï.:<iii . rm ii i-hmiiu i<i un il ,iu[>,i ii'-.iiiii-^ 



m.' d.; liiiiv iviiiiv in'iuliiiv;. -I.- 1 -.umm- <'lif>iilcir,,qiie tlks 
diiu\ i'L'Vi'3 ili' l'uiiiour ]iasli,ral timis les ilnaai<:i livs i-i^rivaiiis 
tniuHjiiuis. 

On ne uil de son onfance que ceci : c'est qu'il fui élavé par 
son alnul, un vieillard sago et danxGominc PiiiliVmon. et qu'il 
Élail gai, vifi^t renne. Il qiiJlla It |iauvre cliAleau àn srs pires 
pour une résidence quaii-royalc, par la prolt^clinn ûe Volluire , 
dont un de sei oncles avait opoii»! la nièce, l't pnlra à treize ans 
dansles [lugcsdGM. leduedePcnlliii'vn'. L-^ fuites do ce leiiips- 
U ont laissé uoe répulalioa aEspi iiumiiiisp ; iimi Hn- pa^e élira 
ledncdB Pcnlliitvre. qui fui ri'.^iM'i lublr ri ii'!.|>i'i'l<' ini^iiip àe.ses 
ennemis . c'était à la fois un hoiim iir > ( xir liDiilii'iir jiuurun en- 
fanl. I.e duc ih Pimlhli'vre !i|,|ir,;. i:. Ii ^ <.^r^■ll,■llU■s quiilittia de 




Ihèmcs et SCS visralons. Uiiund Ftoriaiitl (c'est l« surnnm qtiu lui 
donnait Voltaire) était embarrassé pour nielire en latin ce qu'il ne 
comprenait guère en rranfaia, il demandait & Voilure de lui fidre 
eapiinse; et Florian liù-mâuio nous apprend quo Yollaire lui 
Rusait sa {dinise htoo tant de complusance, qu'il s'en allait tou- 
jonncroynnt l'avoir Me hil-méme. 

Onaprantquelqurft&Florian comme un homme bible. Fai- 
Ue, pourquoil est-ce parce quil Itit (oujouM. et uns efforts, de 
mœnn douces et bienveinanlesTD'oji vient qu'on accuse volon- 
liets de raihlassp loul liomrae qui n'a fnil rie mal k persotlne! 
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ïl cuiiiluent se làil-il qui' liam ce uiniidu , uil les inuuvuis 
exrnsplea abondenl, aù celles il est (dm diOlcile et trop suiivcnl 
iiLoias prolllable do bien hite qiie do mal faire . il lemblc qu'on 
111' puisse fd'e fort et bon lout enscniUc! 
Le lie Florinn à Feroey, et iouLc> I» pri'inii'n* jiuriie ,\,- 

~i\ \k\ iHiiiiniiont prouver que rien ne jiislilii' criw iiucii^iiliun 
ili' Tnihli-sM.'. L'iudice certHin d'une (pnnili' roue ili' cui-ucii.'n' l'si 

l|.|l1j,S. 

asIa-t-cUe au ccntacl du ecepliqiiR vieîUaitl T Toujours nst-il qun 
Floriaii Eorlil Flarian des nwim du Votlaire , la plus grsodo do- 
mination de son siËcle ; qu'il sut mainlenir h cUd de Ini son indi- 
vidualitd, et que ceci suffit i prouver l'indépendance conipUti' 
de sone^rft. 

Floriaii eut le bon sens et le bon gobl d'obi'ir ii sa nalurc. Il 
ainiuit les champs, les bepgïrs, les iniii[>piiiiN , i lifvulii-rs , ci 
surtout les moulons; il les l'IiuiiIii . cl il lil liii'ii. 

lly a^'8it bien quelque liuniicssi' li iisit Hcvit lu miIn \i -iliiv 

bonnement et simplement, a\cr l'i'»|uiir il Hii' i i oiitr''. Ira joi» 
tranquilles des plaisirs chamjV'lii's, nlni^ imir [|nV>ii iTi'i- 
viùt partieipaitdorGnËn'cscenri'ilc 1:1 snrii ii'. i^nt^^r dui's li'mtr 
rcToluIbn. 

On écoula cependant celle vois rtuucc oi ic»i!i-c qui iv[x)5bii 
l'esprit ot l'oreLllft. faligués des grands bruils qui éciataieul ilo 
loutes parts. Chose ■■Imnjie I Klorian se lit lire piir cctli^ mi'mi' 
génération queVoltaim, Diderot, d'Alfniberl et lous les enfvclo- 
pédislci avaient Tait rire, discourir, philosopher et quelqnebis 
blasphémer , el il devint en Fiuuck le reprêscnlnnl de la pBsto- 

pHEtonloest ilemelle ; elil n'est peut-être pas une des phases 
ili^ lilléralureB anriennps el nvtdemfs oti les champs n'uienl éli\ 
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;ill™ianii!(. par l'XPmplp : nuiis il» nnt ™ parfum qu'onniiiiP dBns 
1rs pcfllps llmirs qui pniissdil au ]iînl rlfii cnllinps f\ nu boni iIps 
l'iiiiK p.i(si))lrs, dans lpscanipO{ni<«ciillivécs. 

On a PU tort (le mnlestiir k Florisn fpllc poésie; on a dit qu'il 
clail plus mignard qun lulfi ipi'il n'était irriTH an lUliirel qu'à 
force d'art, etqueHsbcrgeisn'élaient pas devrais bergprs.nuils 
bim des princra et dm princpssc!! drgiiisi^. — Où ce bd amour du 
vrai noiiE «mduira-l-ilt i>l ([up rcHrcIti^l-nn dpô unis bergers et 
dMvnis bergères qui loiX bien rei!f\taUi''! Seniimt-r,i' leurs M- 
botB, ou leurs pieds nus, ou irs dè\a\h dr ÏMaUrl En vérilfi , 




mylliologiiiiLR aicrlns nymplic- < t fr(ii lif'>. ii:i>aitcs, cl Irnrs 
bcrum ne sont pnsjiltis de ii^iiislii-i -iT-iiLii' i i ui di'FInmn. 

Vilplp np. ilil-il pan : Si canimu' Syli-ai. S'jim lînl oniiih 
dign<r? PoLin|Hcii FInriiiii n'flnraïl-il pjis iillndtc; une l'pér fnni- 
bann^e an cù\é de ses paslcurs-misï Et ne voil-on pas que ses 
bergers collTês à l'oiseau royal el en hnbit de snlin rose, et que 
ses hei^res avec unt^lde poudreeten jupcsàTelbnlns, n'étaient 
(pi'une réminiicenee di<« scinrt de inimeaii ri de dessus de porte 
mises b U mode par Walleau et Bouchert 

Sansdmale, b loujonrs voir les moulons frisés el parés qui 
luissent à indnlemnient. dans les pages de Florinn, des pe- 
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rl clfi la bri^trc Eslellp . e\ àe sortir 'li- n-Ui- iLcTiirlIi" [tM-sii- 
ri'idyllii pnr quelque mol comme «lui de M. le due de Nivernais, 
qui s'écrUit, impalienlé en voyant dons un jardin un troupeau dn 
nuutons blanes et pngnés : • 11 a'jt a peut-être pas un de era 
{^euK-tii qui eoiOendre I > 

Hais la ntoycn pouiUnl de tenir longtemps rigueur à ces b^les 
innocentes! Vnûment , ces montons «ont à jolis . ees bergers si 
BunaUes; cm (cals ruisuaux, ces vers clclc et prose entremêlés 
eouleottl doucetnenl, cette musique est $\ agréable, qu'on mi- 
rait manv^tegrOee à vouloir que tout'celH flItpaHUt- 

Rejnarquons ici qu'il arriva ordinurement que la préISienee 
souvent excessive acrordée parle public h l'une des œuvres d'un 
écrivnin. rciiil le public Injiisie pour le reste des leuvres du même 
nuteiii'. Il s"inl>li> que l'on n'approuve qu'à regret, et, pour ainsi 
dire, niu' \r iiiiiiiiï ]iiis.sibli'. C'est ninsi qu'on peut assurer que 1r 
siLcMs lies Fahlei île Flanaa a Tait tort à ses autres ouvi^es, qui 
ne méritaient pas qu un ëlablll entée eux elles tables une si grande 
dilTérenoe ()). 
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Il pst jusin piHirlant ilo convenir i|iie FliHiiin eiii inieiix Tuit 
peut-être dn ne pas pablier loiil ce qu'il n écril, H ijik: 1e lad . 
qui conâste à incrilïer le liien liii-ni£inr aiimimx. lui nriuili 
quelriuefois. 

AtnndonnonB ilone ses bergerins, puisque d'ailleurs ou too- 
leste iRiirmériiRi avDiiana>v«c aos liilérBteuisdehantgoAt, ce 
qui ne vent pas dira d'excellent goût , que le glinre des poâmet 
de P(ortan a psssé tant «nt pm, comme tant d'iutrea gloires, 
bélwl et parlons alors do ses bblos seulement. Après loul, ik 
est vraiment la i^hûte de Florian. 

Plus d'un demi-siècle, et pendant rc demi-siècle je ne sais 
comineo de rèvoliiliuns lilténiires cl niitivs ont passi: sur cf^ 
charmantes fables , pIIcs sont irsli'i-s onmnii' mi îles ]iliis iii- 
mables livres de noire Iiuibup. Nuns titcmns ii i l'iipiiiiDn d'un 
homme dont, en ])iirnlli> muliini, le iu(!i]men[ itoil Cire pnnr 
lOU» sans appel. Cliarirs Niidicr a ili( ili's Fihlrs ,1c l-'lùrlan : 

un des meilleurs livres dp Ions U's leirips.n 

Alix beaux jijiirs siliM piissi^s ilr iioli-e i-umaiilisiiie lamlcinpo- 

ébatiie. qiiaml il leurHrrivaii de se trouvera l'étroit dans lea ri;- 
gles de notre langue , et de crier que c'était un martyro que d'en 
tire réduit 11 parler comme Holiire, il flitde mode, un instant, 
d'altaqner nos écrivains classiques. On attaquait Radne lui-même, 
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|Miiirl;ipi il m finmils niiips; fisi'nins-iimisilirc quD m 
ciirii>ii\ (le siiioir si h poslprili-, fiilerm qu'pllp n'ex- 
hiimi' qui fnil liipii), pmli'iii. (|p tant de pourfendeurs, h va- 
Ipiir spiilnment d'un pplil vnlitme partiaux t'aMetilt b'tariani 

Nous le Fouhailoni . miii noua ne l'espéroos pas. 

I. hisioirc des \t>m rl de leur entrée dans le monde ru presque 
loujonra [nieresaanie: cdle dps h abiti at Fianan 1 rsl aiaur^meni. 

En 1788, Fiorinn n avail iricorp fait que IJalaIrt, qui fui uno 
imilalHHi de Miohri ijrinn»^ nui muni i-n i ïKi . a Aama. 
qni parut en nwt; <■( n ini[iii!iu, tmnr la 'i.xi^nr fw. aux pnrlfs 



MiiniionH'Li.il.u-niiiim'l Ir TL;cirriLi' ; i (f^s!. de Un mer. du hBUl 
de Hiii niiu'uii. iiu u iw Miiinniii sus»'uir il ses tôli» que 

Flonan avait alors LniiHu-irois ans. I liiver n avaii poiiii pucorc 
ftné le bouquet aiuicheasn houiodo. ci ic nouvel immorici, plein 
d ardeur . vouiu[ prouver nu diKie coqis qu u n eiail point de 
ceux qui amvenl k I Académie , comme un voyageur dans une 
liùtelterie, pour s'y reposer et n'y lien laite. 

La réception ftil brilbnle. Florian était d^à i la mode ; le suc- 
cès de tialaièa avait &6 grand ; les uiuiicicns ce dispulaïenl les 
vers dont il semait srs livres; lc& femniPS les clianlainnt et repor- 
taipiil sur l'oulcur un pru de l'inlérOl qu'elles nvaîcnl pour ses 
galan<> héros; K. le duc de l'entliièvre l'avait nommé son gen- 
lilhommc ordinaire ; la ville et la cour, à laquelle il tenait par sa 
naissanee, assistèrent ï eellc réceplion, el ce (ul ce joiir-IA 
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même qu'il hit pour la preiniire fois à Ms collifguM assenibli» 
le recueil do ses (bbles. 



Par uo de cts retours suluts doni les ncadcmicipns sunt , ù c 
fuirait . liHit ftiissi cn[i)ibtos que de simiik's ini)rlfl» , It^ nuii- 




Noua sitrons plus jiisles que les eon(eiii[ioraiiis de t'Ioriiin , ol 
nous reeonoBlIron* ici mime que la Icmpa, ce giaud redres- 
seur de jugementa, qui s'est pmnis plus d'une fuis do redresser 
ceux de l'Académie elle-mâme , tout en conflnmnt le suects des 
Fabltiili FloriiiH. l'nronflmié aiuf renLliiiuaiHSiiii'. 

Non . l'iiirkn nVsl pmut IV|;:il d.: U l'uiiliiim^ il ii'i'sl iK.inl 




On ne prul guère iléliiiir le (jénie. 11 n'y H |ii'LiL-i!lre que WIIX 
qui en ont qui sacbenLce que c'est. Bossuel s'est lirâ mleui que 
personne de cette définition, el pour cause. Logikiie, a-tildil, 
est une iQuminalion soudaine; ce mot est juste au moins pour 
lis Fontaine , qui est loiyours imprévu et pourtant toujours vrai . 
Le public do la Fontaine , c'est le public do Hoiièrc; il louche n 
la fais à tontea les cordes île notre nature . il nous frappe tons et 
pnrtont h lii tViis. Florian ei^lnus^ vmi que Lu Fontaine, mais sa 
ïôriti! n i'st iiu' Il l'Ile csl iiinius vivpcl moins originale, et 

n de li'nilri', ili' ji'ui^i^ et di: féminin peul-élro. 

On IL reiimclié ii V\nnm (eldu reste on u fait le ini!nLC mpm- 
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i-hui La F.mluiiir . , iv|>i.« li.- .1 iiv„ii ..lupi-iiiilf 

à Cay, aiii Allcrii^irii]'-. li.',niiiiii|i im K-i'iu-iinl [iinjim,- 

D'aillpiirs, Ciay PSl mBiissiiilp; l'Ihilrc est hurr, iiiuis il p»! 
Ifisle; Ésopp est presque linitul, Floriaii jiVsi ni iiisic, ni lim- 
lal, ni irBiissadp; il PSt, el c'osl snqualiln miinonlc il l'sl ai- 
nuiblr, Pl n'psE pur conséquent ni Phèdre, ni È«>pp. ni Guy. 

D'ailleurs, on dil qu'Ésope tnt Lohinann . i[ue. Ijokmann fii( 
Salomon, que Salomon tat Joseph. Qiie npdil-nn pas! 

1.0 alylc de Florian n'oil jamais ipundé m baunoulflâ. Cela 
vinnt uns iloiire do pj- qu'il Piit 1p linn sons do no jamaiB fnraer 
sa nature, cl de iif i-liprrlipi' i|n'pii liil-iiii>iiio sos tnspiralions. 
S'il l'hanla iinir ii Imir lii ^inivp l'iu'v.ilni'squp et k lionhflur iln 
lu vip r!iainpii|iï> . ri' fiil ji;ir.c (|n'ii|iri'- iivoir h'vp la j^oiredos 



Miiilpmenl. il s'éUiïl mis pu •■UiI iIp pwf i'-' "■..nui i:-- (ii' ul.i- 
IhémaliquRE qni psineaipm d'nniiniiiip iiiii- ii iii( [i.ir.Lii(iri 

(> tul un bPttii jiiur pour lui (|iu- pplui mi il HLiLiiii rii.ilNi tir 
paflp ponr prondrp l'unifornip. " le me iTcnrduis diuis tous Ips 
miroirs, ilil-il ; j'iilais ocoiipp dp auvoir a j'avais l'air d'imofli- 
eier; ma cotanic faisait lo Imnliciir do rna lio. n Co fui liion 
autre rlinse enpare quand ilso vil l'éptù! au cAté ! el ici. 11 but 
hioil lo dire , 11 y anrail lien d'adrosser un st'rieux reproche à la 
Tie de Florian, si l'on ne songrailau temps ofi il virail. Qui l'pill 
ponsR? lo donx Florian était un peu brollour. oC trop sauvent . 
dîl-nn . il tat daiA le cas de tirer l'épée danspes duels si commun-s 
alors , nii la vmilé. In pins puériln pouvait spiiIp trouver sou cnmplo. 



Sun F L OUI A s. 



KIorian quitta bienMI le corps rojd d'artillerie pour unn lieu- 
tpiunce d'abord , H eiiMile pour une cnnipagnie que son protcc- 
leur, M. le duc de Penihi^vre. lui nccorda dans le r^dimrnt àa 
dragons dp Pcnlhîrvn;. 

quelle son serviru oomplait toujours siins qu'il lùl foni; de iiî- 
jaîiidn! , et accepta avec leoonnaisnnce la placti de genliUiamme 
ordinaire du duc de l'enlhitTre. Il pul dts Ion se livrer exclusi- 
Temeot à sei (pdts liuéraircs. etvinl habiter le chàlmu d'Ane). 

Ce fut Ift qu'il trouva un idylles les plus fislclips, et qu'il entn- 
posa ces penisB aayBdira qui eureni de si grands Miccis a Ja Co- 
médie-llaiienue. 

On relroiiLt dans If Ihur I-.llfs. ihns le Bnn Mrtia«r. dans 



Krâcc »nn . perdu scsnunres ue[Tpniiis<i!ii'-. ; lEr i^m— n i. nr 
lourd el sans «prit qu'U était, il de,i.t u>. Mmi [v,,. 

lamuiu, plein oc gaieie vraie ei de vertus ijwu ls,t- 

Hon queeene d unperaonnuroaiissienracmi: i.uiis ir iiiiii : nus 
<i une lois. grAce aux cuannanies iineriés de la lainpagne. Fio- 
mn pni un rAie dans te» peutes comédies quand ou les louait 
devani lacourde H. leoucdaPenihievre. ei u sen acaimuiit a 
merreiiie. 

On assure que plus lard 11 Hl à la dévotion un peu outrée de 
son bienfaiteur le sacriilce des meilleurs piftcesdeson tbéitire. 
La Fontaine avait brûlé ses Conlei et en avait bit un holucausie 
k la peur de l'enfer; Florian offrit h la reeonnaUsanco les enfants 
les {dus chérit de son cœur. Le^nu^aBuuiaTailerudevoirmait- 
rir dans un cilice : Florian mourut dans son lit, 

H. le duc (le Penthil^'ro était un do ces piinces bons ri cliari- 
tablps. un de ces hommes si rares qui. du llaut de linr Imn- 
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icjniKimiiLS. mil' K's r>iMivrv'sn«' i jLiiui'iiiir'iii iiiEiiiikiiuMiii! 

Uiù» ]ca pauvres àlfiicnt nombreux . ol les inveniis dont pouvait 
aiBpoier (s non ami ne sunuaienl pas toujours. (;oinincn de fois, 
lui qui disailqiie Dien devnit faire pousser des dpis d'or dans les 
cbamps nrmsos par les sueurs dps malhcurrai . ne deniimila-t4l 
pas ù ce Dieu <le bniilù cl di' rluiriu- qui-l(|ui's i:[iis <l'i>r lU: plus 



ceux qu'il avail nourris, p1 que l uuinciHKr du iluc île l'ciilliii'vre 
ne put olilcnir ia grire ilii giTililhumitic. 

La Révolution vint fonclrn sur lui sans qu'il l'cfit t'iitrndiic: 
tenir. Ce fut à l'ombre de ses ormeaux, dans les chani|)s. nu 
milieu des prés et des llcurs, ces chircs nmilii's di' toute sa vie. 
qu'elle le trouva. Il ûlail accusil d'avoir fait des vers il la Rein^. 
Il fuloufcnné dans In prison diil'orl Libre (la Ilourb«), dont ou 
avait fait alors iinr des piTmii^ros marches de l'échiifaud. I,ps nV 

rarement. Uiriiu[Hirhiit an\ idi'i's nouvelles que Fliiriun vifM ou 
uinini'it? i\up. pouiiiiNI ''Ire pnur iiii i«n1re itidiehpirrri', el 
imuri]Uni Uobpspienv pensa-l-il ii lui î 



l'I.OHIA.V 



Uiii'lr|iipriil!i riilvtisitii nniis prund faiblea, el nuus nnil fons; 
i) ii'i'iiriiL]i:is iiiiisidGplminn.iqLiL l'on a reprochd d'ntoir Ircm- 
ili'viiiil In mnrl. alors qu'il élnit d'usogo de regarder Is moil 



s'cpoiiïanitnl ciea ij;iiolili'S rliin^vi's. Il im iTiii);i«iil pas lii mi>i l, 
mais |ipul-(\(re HVait-ll )ii'iirc!i' l'iTliiiniiiil. 

Cn fui en prison que Florinncoiiiiiii'iif» su» Guillaamr Till. qui 
no fut jamus achevé. Élait-co une olTrande à la liberls françnisn 
que le choix -de ce bên» de la libnié ui\sse, alors qu'on s'en- 
Ire4uait pour deteoir libres 1 

Robespierre iDounit, etFloritn recourra «a liberté au 0 ther- 
midor, el revint à Sceaux. Ce {uliBwMjr-d'Aiigla», qui n'avait 
cessdd'inlercMerpourlui et qu'il ^pelait umfiirt en Jpollon, 
qu'il dot son élorgituiiienl. 

Unis vainemciu relniiiva-I-il dnns ces lieux si cliere rl si 
iilinL'S;lci,'îoun'iiiis [|r> h lliiiiilii' lui K-H'rpnl s-i tihirlr . et ii 
avall iienlu riiiiliiluilc ilu houlifur -.m [mini ijue li' bonlicur 



(lit qu'il lui scnibkil loiijnuisMjii' l'i'i'liufiiud tuiirrluT comme un 
fiuitùme •t'iSfh iMe avfc lui, Itiriili'il sa sfliilé s'allrra. Il avait été 
blessé n mnrt piir I;i jiorto lie i[ui>l(jiies-uns de ses amis , il avait 
élu abandonné par I™ autres, ot il succotnlia le 17 scplembn' 
<79i, iiriecdc ircnte-liuil ms (iO fruHidor de rua II delà Bi- 



Comme homme. Florion ataisié dn bons et nobles souvenirs; 

rien dans ses OBurrci ne vient les démentir : aussi, dans nn temps 
où l'on diuït déjli des gem de leiires qiill valnil m'uux W liiw 
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» ^UTlct siiit pt.oniAN. 

ipip les voir, (lisail-oii ili> lui qu'ït faiMit nussi Uni le vcnr que 
l'euiemlie et le lire. 

llavaUeii pour amis, Vnlialre. Uueis, Serine, Bernardin de 
Sainl-l'ierre cl Boissy-d'Anulas. 

Oii iiiiporli' i]iril ail l'ti': il lu lin on TuM ou tïillile} Qu'imporle 

Sporliiito , s'il plciimit c'hn'lifiiupmnnt dn iip plus pouvoir don- 
ner la moilîé de ce miuilenu aux pauvres! 

Qu'imporle que par un bon mol répélé jusqu'b nous, on ail 
voulu fidre douter de son conrageen diiant qu'il n'avait pas ose 
inlroduire de loupa duos les bergerie*, parce qu'il en aurait eu 
plus grand'peur que un moutons! 

Qu'impartent encore les fautes véniel! lip vie jmvt'c c^uinmi' 
ca[Ntaine do drnguns, el les miiWreries liint soit [irii i ciupahlos dp 




iskiâ ce mol diuniiuiu qui le pi liii luut i iillf i , ^1 <|ui? d'iiii« [>i<r- 
sonne aimaLle, c'est-à-diii: diene d'i>irc uiiniie, on n'eût fait 
qu'une peraunne agréable. 



P. J. KTAHL. 
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LIVRI-: PREMIER. 



KAItl.K I". 

Lu \intë toiile nuo 
Sortit un joar de son pulls. 
Ses Hllraite par lu temps (iloicnt un |)oii d 

Jeunes et vieux fuyaient sa vue. 
Lu pauvre VôHié restait ià mnrfniului', 
Sans trouver un asile où pouvoir habiter. 
.\ ses yeux vient se pnîsenter 
Lii Faljli' ricliempnl vfllue, 



I FABLE I. 

Porlanl plumes i:l dinmanbi, 

Li pliijiarl faux, mais Irte-bnllanLs. 

Hh! vous voilà! Itonjour, dil-dic; 
Que failes-vous ici, seule sur un chemin!' 
U Vérilé répond : Vous le voyez, je gèle : 

\ux pa»Hinls jû demande en vain 

lie me ilnuner une rclroîle, 
Je k'iu' fnis peur ii (ous. Hélas! je le vois bien, 

Vieillie fojnme n'oblient plus rien. 

VijuA ôles poiirlanl inu cadelle, 

Dit lu Faille, et Sins vanilé, 

l'arlout je suis fort bien rcQue. 

Mais aussi, dame Vérité, 

Pourquoi vous montrer toute ouei* 
VAit n'est |)as adroit. Tenez, !arran^eons-tious; 

Qu'uJi môme intérêt, nous l'assemble : 
Venez sflus mon manteau, nous mareherons ensemble. 
loMfie.àcauiiedevous, 

-le no serai poini rebulée; 

Vous ne sej'cz point luallrailée. 
Servant pr ce moyen eliacun selon son goill, 
(irAce à votre raison et fi^rûce à nia folie, 

Vous verrez, ma sœur, que partout 

Nous passeront de compagnie. 
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F.\I!1.K 11, 



Un liaiidul ! diroz-vmis, iaal il'urgueil lui sii.>(j iiiiil. 
A qui l'ori^ueil eied-il!* et qui do nous uc |icnç4> 
Valoir ceux que le rang, lus lalcots, lu nuis9anii>. 

Élèvent au-dcseus dy nous;' 

Le bccuf, d'uu toa mixlrstc cl doux , 

Alléguait SCS nombreux H^rvicc», 

Sa force, sa ducililo; 
Le courapT sa valeur, ses uoblts esercices , 

Et l'ane sou uliUtë. 
Preuons, dit le chG\'ai, les hommes j>our urbîires. 
En void venir (rois, cxposonii-lcur nos litres. 
m deux sont d'un av», le procès est jugé. 



r. l ABLK II. 

LiM Irois liuiiiiiii'" iioiii; Iwjuf csl charge 

DVire 11' Lîi|i[Hji inLi ; il i'\|)li(|iif' l'affoire, 

U' t'Iifiiil ;i ^;ii;iiL''. pi-:, riiuii dlLT coiifrèri.' , 
V- Hrun.l iu-j.ru,; (■■(■■ijilt mi ^ros mi-unicr: 

VA bil iiuin lirr le prviiiii'r; 

Tout aulri? avis sprait il'iim; injustice exlrSme. 

Oh! que nenni, dit le troisième, 
Fumier do sa parobio et richu laboureur ; 

Au bœuf opparlieut cet honneur. 
Quoi! reprend le coursier ik:umniit île colore, 
Voire avis n'esl dicté que par votre inliïrôt! 
\lh iiHiÎ3,dîtlcNornuiiid, partjuoi donc, s'il vous pluti:' 

N'est-ce pas le code ordinaire i* 



l'Aiti.ii: III. 



Oriciiii niimin|iii' un jiiui il('|iloriiil sa misère, 
!j> lainniliiil li'i'lii* mi. 

.Il' voiiilriiis \i\\v i.'ii 1111 lin; lora; i\ lu fiiii'rri!; 

Je chéris mes enjcls , et je iiici!- Jos im|)ôls ; 
J'nime la vériU', l'on me iroiii|ic sm^^ C(^'; 

Mon lyiijili' !■>( ;n-oi!)li' i\f iiiiiiix , 

Jp siiis coiLsiimii <b li isli-isi' : 

l'arloiit ji; fliiM-dii'ili-s inis, 

^^lln■ iiKiiinnuii"' nliii's iiihcrçoil dans lu plimw 

l'n limipraii dp moulons mui<>ri's, dp |>rps juiiJiis, 
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l>t> }iid)issMi.-^iii;iie;iii\, îles iif;rittm\ suis leurs mferps, 

Et des bi'^liets sans fnrcc (Errant (icin* iiriivPiTs. 
Leiir conducteur Guiliot allai! , vcniiil, raiirait, 
TantAt i ce moiilon qui j^giic \a Sorùi, 
Tanlût à œl agneau qui denifurt' (li'rriiM c , 
(•uis â sa brebis la plus clièi'e : 
Et landis qu'il œl d'un cilé, 
l'n loup prend un mouton qu'il emporte bieii \itc; 
Le bercer court, l'agneau qu'il quille 
Par une louve est enijcriê. 
Guillot tout halelanl s'arrfilo, 
S'arrache les cheveux, ne sait plus où courir, 
Et de son poing frappant sa l^e , 
Il demande au ciel de mourir. 
Voilà bien ma Tidèle image! 
S'écria le monarque; et les pauvres bcrgci's, 
Comme nous autres rots , entourés de dan(;ers , 

N'ont pas nn plus donx esdavago : 
Cda console un peu. Comme il disait ces mots , 
Il d&»Dvre en un pré le plus beau des' troupean:i , 
Des moutons gras, nombreux, pouvant marcher â peine, 

Tant leur riche toison les gânc. 
Des bélieis grands et fiers , tous en ordre paisgnnLs ; 
Des brebis Qêchissant sous le poids de la laine, 

Et de qui la mamdlc plnne 
Fait accourir de loin les agneaux bondisstinis. 



i.ivrii': 1. 

\.-m- Itn-iT, iimlliwiU .■■t,-ii<lu s.nis iiii h(-\n-, 
Viiisiil ik-s yt-i^ pmr son Iris, 

Les |BipUnii-s iiiiiiiiiri'iiv diarili'iil leur [«'riii'i i-. 

On les tTiirle inni iivit un rliiiliinmiii. 

Ail ! l'iiiniiii- 'y l'ii'iiis!... Diins l'instant k' liiiiji [irssi' 

Mois i'i |ii'im' il |>iirail, ([iu>, [iramjil (i lu s;tisir, 

\u liniLl i|ii'ils finit ™ TOinkillaiil , 
[)cnx iiiouliins efl'i'ivr-- :."n ,irleiil ilans la |ilaîii(': 

Kt ]K)itr létiihlir ri)i'<Iri' il suivit il'iiii inslanl. 
LelH'r;:<T viivail timt i iiiil'Iil' ili-ssits i'bcrbettc, 
an i|ii!lla(t |Kis sii iiiusi'tti'. 
Mm. t. roi pn«,«.- .-n ««.m.t.x 
Liiiflil : Comm-n f^M^-Ui' l.-s l«ns xmi yV-m^At- l<iii|i- 
T.'S nmiitons i-r.^ .H Ii.mi.x ^mt au u.m.lne <!,■ i.iill. 

Dans c'ot limirE'iix i.''tal loi seul (ii l<- iiKiiiKirii-.: 
Sire, ilil le bcrpor) bi clioso fsL fort farili'; 
Twit won secml consislr ii choisir île lions cbiiins. 



FABLË IV. 



U' iom|>('rL' Tiluiii!!--. l'I son uuii Luliiii 
Mlaicnt ù {jiliI tous doux û la ville procliuinp. 

Thomas Itodvo sur son chemin 

Une honrse de loais pleine ; 
Il l'empoche aussitAl. Liibin , d'un air content. 

Loi [lit : Pour nous 1h bonne aubaine! 

Non, réj)Oii(l Tiiomiis froictcmait, 
Peur nous n'est pas bien dit , pour moi c'est diBïrenl. 
Lubin ne soulDe plus ; mais , en quittant la plaine, 
Ils Iroavent des voleurs cachés an boLs voisin. 

Thomas tremblant , ul non sans cause, 
1>il : Nnii<: sommes perdus! Non, lui r^ond Lubin, 
Vni» n'L^l pas lo vr»i mol; mais toi c'est antre chose. 
Cela dit , il s'ccliappe k travers le taillis. 
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liuliik- [ifLir, l li 
Il riruld boiii>i> !■ 



iiu sungu <iu'ii soi ijUfliitl lia luiii 
llanK le nialheiir n'a pinl «J'iin 



FABLE V. 



Ud amateur d'oisuaux avait, en (;rand secret 

Parmi les œufe d'une sorinc 

GlisBé IW d'un cknl,)mi.Tni. 
La mère des surins, bi™ (ilu- Inuln' l[ui' lin 
Ni; s'en Hjicrcul [«int, ol niimi conmif -.icn 

Ci't (l'uf ijuL dans |iou vini à liiwi. 
Le [lotil étr.inger, sorti Je sa tujuilli.' , 
Dos (lou\ t'|iou)i lroiii|)fa ii^iAx !os Ifinilro 

Piir eux Iniilo ni plus ni moins 

f)iu: s'i! <^UlLt (lo hi riimillr'. 
Ikiuclio dims lo iliivcl , il dort lo kmf, du ]ciin' 
.V i-ôlé dL-s soi ins doni il se ci iiit h: hî-rr , 

ilt\-oit la ljoi.'i|iiot' il Kiii loui , 
Et n.'j)Ose lu ntiil miiis l'ailo de lu iiièri.'. 
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IJiiiijiit' i)isiliii[i {^nitiilil, cl , ik'vonuni nisciiii, 

U'wn brillant [iluinage s'haliillp; 
Li! dianlonncrel sciil neilevicnl |)omt j(iiii|mlle, 
l-'t ne s'en aoîl \as moins ilcï xvins le plus Iteau. 

Ses frèivs |)cnscnl tous du idCdic : 
nonce erreur C|ui loujouis fuit voir l'objol iju'on aîini 

Itcsscniblunl à nous Irait pour truil ! 
.laloux de son bonheur, un vieux cbanlonucret 
Vient lui dire : Il est tuiti|is enfin de vous rotinutlri-: 
(]euK pour qui vous avez (le si iloux. scnlimcnls 

ISc sont [loinl du IihlI vos |HircnIs. 
C'iiil d'un cliardonneret que le sort vous til rallre. 
Vciiis filli-A piiiais serin : rcgurdez-vous , 
Voù.^.uvi'z {i: corps fnuvu et lu Yélc écai'inlc, 
Le bec... Oui , dit l'oiseuu; j'ni ce qu'il tous pliiiii 
r; Slais je n'ai point une l\iwi iuiiniii' , 
' _Et mon cœnr toujours cbérini 
,y -^'jpau\ (|ui soignèrent mou Rnfanci'. 
Si mon' plumage au leur ne i-esseiuble [uls bien , 
J'en suis fâché; mais leurcreur el le mien 

Unt uue grande r<sscml)lunce. 
Vous prélcadez prouver que je ne leur suis rien , 

Leure soins me pronvenl le iniitriiire : 

llien n'est vrai coinnic ce qu'on sont. 

i'our un oiseini reconnaû»inL , 

Un bienfiiilcur est plus ipi'im pêri'. 



FABLK VI. 



\ vmiloii i^viiliiidCf .^„\m ii'i-\|>Ih|lli- 

|Jais;iuv.mmUM , ji> ^-u., prii;, 
trait il» [Aii-^ SI!;.' Hiats. 

Sur un.- tM' à- loiUu- 

{'m iliat ajmçiit iiii iniriiir; 
Il 1 sLiiti-, ii'[>arili', l'I irtiliiirii poiisu \oir 

llii(]r*sfri'n-si|uilc. lîiidte. 
yoiii: fbat M'ut If joiiiilif, il se irouve arrflo. 
.Siir[iri>, ii hi iihn: Irdnsparente, 

\c Iriiiivc roviciil, cl k- i^hal se prûscnic. 

Il lï-lUVliit un |K'ii : cli- |>.'iir i|iio l'animal , 
Tatidis <|ii'il l'iiil !<' l'uii', lu^ sorte, 
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Stirlulimil iliL iiiiKiir il ~.' im'l 

lliii- ]inllp pr-c-i, l'iiiiln- lai-lii , di- -m li' 

(^hi'il |nik>ii.' |)^irkiiil li' silsir. 

Alors, crovnni biiîn li' li'iiîr, 
Doucciimnt vcis lu gtncc il inrlini^ jji k^lc , 
\p£Tçoil lira.' iireilb, pt ])iiis \ riiisMiii , 

\ ilriiitu, k ({nuclu:, î] va jeliiiil 

Sd (:nflc iju'il tient loiilc |irèlo: 
iUàa il pcni l'équilibre, il toinlw el ii'ii l'ïi'ii 

Aluni, »ins (lavanta^millondrL', 
Sans chercher plus lnn(;l<!ni{«iixiqu'il ]m|H'ii< rriui|iri' 
Il lais»' b miroir et ruiournc iui\ sniiris. 
(Jiie m'importat^il^ii , de [«rcer im-slêii'i' 

Une [îl^ij^w^iilrc isjiril, 
\|irès un I^^ïi^vtul,.irmilemi ni uu saisit, 

Ne iiiSl^'est'jïnftBis ntossiiire. 



FAItLK VII. 



l'roncz piirili-, mes lik, ci'ilovi'z moins li' [«iril, 
Suivez II- fom] <h la riviom; 

l>ii l'('|iiTïici- |ilii'^i!iml;iT<>.iMTOln'. 
* Tcsl liinsi ijiK' prliiit iiiii' l'^ir;.' iL' S^nm- 
\ ,1e pmcs pissoiis .|iii r.Vi.ulm.'iU .-i |K-iiic. 
C'Niit au mois (l'avril : l,-sm-iji(s, l.^s i;bi.-im^ , 
FonHus pr W zéiihyiTi, ,I.-^<viulaicnt dcf. nionlasius ; 
lloiivc cnllf |>iir i'iin s'rlrM' il ijiw Ixiiiillons, 

\li! iili! rrl^ii'iil l,-~."ii|,llloif;, 

.\.iiL-. voilii tiiOM'ii^ ih Li iiiiT iii'a.nniisi' ; 
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l'diir quL' r«aii si' l Eiliiv , il ne fiiul instiiiil ; 

Nf! vous Éloisnrz ])oinl , ei , th. pour d'acciilcnl , 
Suivez , siiivcz Imijoiirs le foml ,k lii l'ivièri'. 
Itah I ilisonl ]K)i«son,>i , lu n'iiMi-i toujours 

J1|i|iK-s illstoiu-s, 
VJioli , uoti!^ itllous Mlir uotii- miuvi^au (lomnmc. 
l'iirlunt iiij^i.,,no!i l'IourdLs 
Sortt'ul'iôiis'ilii Ht iliï lu .SciuL-, 
El s'i'ii s'ijut cliuis li^ Lviix qui cuuvn.<nl k> [in\^. 
(Ju'urriva-t-il !' lis «lux se, rclirùritnt , 
Kt les car[)il]oiis duiueurèrenl ; 
llirnlât'ils furent |iriR 
!-:t frils. 

l'oun[uoi <|iiilUui'iil-iU lii l'ivii'i'i' .' 
l'oiirquoi !' .Ii;Il' siis M-.i-.'. 
<pù)u « nuil loiijouis |>lii-. si-c SI >m; 
Ccst qu'où vrul sorllr a.' Si 
d'esl qui?... iMSt que... Je ui' (iniriïs 



VXaLE VIII. 



Vulrcfoia dans Ba^d le valifu A]duuiioii 
PiE hAlir un palais plus lirnti , plus tnngiiiriipii; 
(lue nr If fiil pmais relui ili' S.iIouhhi. 

L'or, Icjfl*!"'', l'aïiir, Hi^'onHcnl In |i;irvis; 
linn- tos .np|iiir(r]iirals ciiiliflli- ilc wiilpliirr, 

Rl 1rs Irt'snr? du luxe cl cciw île la nature, 
Ijcs ileiirs, les diumaiils , l(« prfiims, la verdurp, 
Les myrlcs iHlonmls , Icj. clii-rs^l'cEuvre de l'arl , 
ii:^lre^onlai^it■sjmlli:^'^mU■s 
Roulant leurs undt-^ liuiuhX'^iiilo 
\(*l(;du lil dfbrocarl. 
PrFs de ce beau palniK, jiu^li: dfvant l'L'iili'ik', 



linct'troiUt cliaumiëre, uuliquu cl délalvéo, 
D'un pauvre lisserand était l'humiilc réduit. 

Là , content du produit 
D'un grand li avail , snns dMc. tl snns mhu ii^ |H.'iuhlc!', 
Le lion vicilWd , 111)11^ , oulilté , 
(jjiilail dw jotns (Imix cl pisililcs, 

J'ai dOjîi dit ([uosfi relifiili! 

\liipi[iinit le d'^viiiil du ittl.ns. 
I..: vizir M^ul d'idxml, >i„,- (ww d.- 

Onm alMlK' loi rirniHirniolli'; 
lliii-s lo ralifc ^e,il,)ue d'iilioid on l'at-hèle. 
Il fallut obéir : on vu clioz l'ouvrier, 
On lui jwi'lu di: l'or. SNon, gardiez voIrc ïH)miiH>, 

[(('|K)nd doucement lo [uiuvrc lioniiiic; 

(l'pst là i[iii' ji! suis né, t'fsl là i]n'ivt mort mon père, 

Je [irélcnds y mourir aussi. 
Le culifo , s'il vent , peut iiie cha^wr d'ici , 

11 peut dôlruire ma rhanniièrc ; 
s'il II- fait, il i no verra 
Vi'nir cliaijiie nialin, sur la dernière [Hi'rrc 

H'ii^wiir et pleurer ina loisèi-e. 
le ciiiiriai'i \liiiaiiHin , son cietir en };éiinia. 
( '.<■{ indien! disiiiuif- excilii la eoléif 
Du vizir, ^ui voulait punir ir téméraire. 
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iO KAIII.K VIII 

Elsur-lc-i'lLimi|i ru-*]- sfi cIli-iIm; innlMii.. 

Slais ralifc lui .lit : Tsmi ; 
J'imioiiriL' i[u'ei mes frais die SJiil 

M\ -kmvtiiHiliisiilum!: 



En voyant le pelais ils diront : Il fut |j;rantl ; 
£d voyant U chaumière ils diront : Il Tut juste 
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FAHLE IX. 



La Mort, 'reine du nionilo, asMuiiblu, a'rliiin 
Dans les enfers, loulc su cour. 

Ëilc VDiilail clioisir un \xm pi'cniici' iiitnisln' 

(,>ui rendll ses Klat.s cncoi' \ihs Horissanls. 
Pour i-cniplii' uel l'iiiplui stnistru, 

Du fond du noir Tartaro avancunl fi pas IcuIk 
La Fièvre, la GouIIl- or h iiwrn: 
("étaieiil Iriiis siljiMs CM^i'Ilcjnls ; 

KetidiiiL'iil jnsliL'i- à li'iirs Ittk'iLl» : . 
L< Muri Iluu' li( ^itciieil. 1^ ['i'^h' eiisuiK-. 
On iLL' [HjiLMiii iiiiT li'vùl du niL'rite, 

ii'(>>^it lut rion (ii»|iiiU;r ; 
l^rsi|iic d'un nititcRin iirrivn lii visile, 
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H t'ABI.K IX. 

Kt l'on ne sul ulors qui iluvuit l'eiupurli-r ; 
La MorI mtaw en balance : 
Mais les \'kvs âlant venus, 
Drècc luorocnt laMortnlréMla plus; 
F.IIl' chuiHit rinlimiiériiniiv 
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Dulis ri*rosjanlimorsavaîetilpour hérilHp> 
Unjarclin tlfinlrhaenncullivaiLb moitié; 

Liés d'une élrdie amîlii^, 

Ensemble ils faisaient leiir ménage : 
L'an d'eux, appelé Jean , bel esprit, beau |iarlciir, 

fia cro\-ail un Irés-grand docteur ; 

Et monaienr Jean papsail sa vie 
\ lircl'alntanad), i retarder le tem|S, 

Et la girouette et les vents. 
BicnlAl, donnant l'essor à son rarc^iic, 
Il voulut ^•couvrir eonuncal d'un pcns loul fea\ 
Ih» millierii de pots pcu\-e^l sorlir si nie; 



I'i)iin|iiui la };minu du lillciil , 
produit 1111 ^rjnd arbre , est poiirianl plus pntili> 
^,hlelafè^■c, qui mcuri â deux jùab: dn icrrain; 

Enfin {Mr qud ïiccrel invRltn> 
(liHtG fève, qu'on Meneau hasard sur le lorrc, 

Snil n'Iournrr dans wn win, 
l'Iiiii' l'ii li*i<: SM nirini' i-t \«m^^' en haut sa tip'. 

lté im ]xiiii( |>cii('1i'i'r as imjiuriaiits sccrtHii, 

Il n'arrose |X)ini son marais; 

Ses (ipinards et sa lailuc 
Sèchent sur pied; le t'eut du nord lui lue 

Ses figuiers qu'il ne couvre [«s. 
Point de fruitsan marché, point d'argcntdans la hoiirsi-, 
E\ le pauvre docteur, aVecsesalmanachs, 

N'a que son frëro pour nssourci'. 

Cdui-ci, dès le grand malin, 
Travaillait ou cbanlant quelque joyeux refrain , 
Dft-hait, arrosait tout, du pèofaer à l'osalle. 
Sur ce qu'il ignorait sang vouloir discourir, 
Il nctnail bonnement pour pouvoir recu^lir. 
Aussi* dans son lernûn lout venait à merveille; 
llavaitdcsécnsjdcs fruils cl du plaisir. 

Ce fut lui qui oaurritsou frère; 

Et quand monsieur Jean tout surpris 
S'en vint lui <lemandcr comment il savait faire : 
Moo ami, lui <lil-il, voîlâ (oui le mt-sl^re: 



.Ip Iravailln, ri lu rélléi'lii-; ; 
l^uel rapporlp ilavanlasi'.' 
Tu le lounnenles , je jouts ; 
Qiiî de nons denx e^^t le plue wgci' 



XI. 



I.iirsqiie, |>oiir piix <h « 
Il fut lie wllc niiiisori 
Rpcondiiil pi' le hfllnn 



\'ovHnl 5ÎI surprime r 
Ivn pa.'iHinI lui ilil r. 
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I AHLK XII, 



( j>liii ^iinliiil un jour II? \u('Iii'> ili' suii jx'ii' : 

I jilin lùivuil j)aâ ilt.' burgh'e, 

El s'i-iiLiuMiit luui seul. Lu garde stiri du boi^ : 
Ik'piits r.iiilx; , Jil-i! , je coiire Jana celle plaïuc 
V|)rfti un vieux chevreuil qui; j'ui luuuiiuii Jeux foi^ , 
lit qui m'a mis tout hors d'hiiluiiii'. 

II vient de passer |iar lH-l)a>^, 

Lui répondit Colin ; mais, si voils 6\es Iils , 
lluposcK-vous, gnrdez mes vaelies à ma jiKice, 

Et j'irai faire votre chasse ; 
Je ré|ioiids du ehevreuil. Hla foi , je le veux bien : 
Tiens , voilà mon fusil , pi'ends avee toi mon chien , 

Va le tuer. Coliu s'appri^te, 
S'arme , a|i|H>lk Snllan. Siilliin , i|iii)ii|ue à ri'f;rel , 



Li: l'Iik'ii Uil II» liuissoiis, il \u, vit'iil, st-nl , orrèlo, 
Kl vulIù le clicvrciiil... Colin, impatienl, 

Tire au»^ii(^t , inaoqoela b£lc, 

Kl l)lcse>L' lu jiauvre Sultan. 

\ la ïuite (lu (-liiiïn qui cr'iu , 

Colin revient ti la jirairic. 

11 lroiiv<! lo gardt' ronflant; 
l)e vaclira |K)iii(; i;lk>^ lîloicnt volties. 
Le inalheun'ux (xiliii , s'urradianl les cheveux , 
Païuiurl en jiéziLissaiit les inonls l'I lis vallées. 
Il ne voit rien. Le soir, sans vaches , kMit honteux , 

Colin retourne chez scia père', 

Et Ini conte en iremblanl l'affaire. 
Celui-ci , saisissunt un liâlon de eorniiei-, 
Corrige son cher fils de ses folk;* idfe^ . 

Puis lui dit : Chacun •~aa niélkr, 

Le* vaches seront hién ganlées. 
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FABLE 



Œoé, jeuDO el jolio , ut surloul fort coquette. 

Tous les matins, en se levant, 
Se mettait au travail , j'enleniU à sa loilcttc , 

Et là, souriant, minaudant, 
Elle disait A son cher confident 
Les peines, les plaisirs, les projets de son ènio. 
Une abdlle étourdie arrive eu ijourdonnant. 
.\usecaura! au secours! crie aussitât la dame: 
Venez , Liso, Harlon, accourcï promptemenl. 
Chasses! ce monstre ailé. Le monstre inmlemmenl 

Anx lèvres de Oaioé se pose. 
Chloé a'évanoait, elMarlon en fureur 

Saisît l'abeillo, et se dt^wee 
\ l'ikraser. H^rh! lui dit avec douceur 



r.ll KAUI.K 

Li lM>iR'lR',k'(:li!ooiii.-'s,'riibl^ijl uri^' 

\-A \\u . ni... V.V H^ul inol j ( iiilo.^ iviiiU- 

K;lis^m^-I■;ur, ii son ,.u-m >iiiiviv: 

l)'Mlllr»,--il|M,H-„V r-l l.-,-r,-; 
l.tejiiiift ijii'l'IIi; Ut ]iai'Iu à [leiiii' ji' la si>]i>. 
<^UG ne fait-on passer aveir un (leu d'encans:' 
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On révrrp h-s(^lc'|>liniiif, 
Siirliiiil les hhmcs. 

(m jwliiis ■■si li'iii- r-ciirif, 

On les «Tt (laiis a.-s va«v .l'or, 
'l'mit homme îi leur ui^n'cl s'incline vers la leni', 

Et les pciijiles se funl In guern< 

Poiir s'enipvcr ce braiii li'(ï«ir. 
UodeccHélépiinnU, graixl penseur, Ixiiine léle, 
Vaiiliil savoir nu jour, d'un de ses conducleiirs , 

Cl! qui lui valait tant d'honneurs, 
l^uisqu'aii fond, comme un autre, îl n'âlail qu'une \iéie. 
Vh! répond le cornac, c'csl Iropd'humi'lilé; 

L'on mnnalt voire dijmilé, 



Sî VMIIK \IV. 

Et toiiti' l'intb siit i[ii'mi sortir dp ki vie 

Ia^ .liiies (iw liOrfis ehOri> la |>ntru' 

Dan* ]<■ ('.|r|.lL;ml-. I,l;,ii<-. 

Nr>s lalupins ]" iil , nin-i l:i rlii.-r , -! Mlrr. 

.luiiissunl ihiii> li> liin- <{i'~ bii'ii^ ih- la NMliiir ' 

— Oiii, pejgiR'ur. — lliiii iinii, lai-sc^-nmi ilnrir prlir, 

Car on l'a lr<nii|if', je l'assiii'i'; 

Et a tu veuK y rÉllLt lili , 

()jL iion^ \<>il |H>iiil fairi' iiijiirr 
V plus faillie (|u.^ nous ; l'aiiioar ilaa'' >iolri- <Ki>ur 

rinjoil 1''^ lois île Iil |)i]<leiir ; 

^)al<irrla l'au-or oituoiis soiniii.'^, 
Liv- lioniieoiii n'ont jamais allori) no> \ i'rlu> : 

nai'll>~- [ni'ini's l'anl-il ilc iiliis? 
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FABLE XV. 



Que je le jJains, pelito plante! 

Dîsdtun jour le lierre an tliyin : 

Toi^rs ramper, c'est ton destin ; 

Ta tige chéttve el Irranblantc 
Sort à peine de terre; et la mienne dans l'air, 
Unie au ckëne allier que chérit Jupiter, 

S'élance avec lui dans la nue. 
Il est vrai, dit le thym, ta hantaurm'est connue 
Je ne pub sur ce point d^niter avec toi : 

Hak je me soutiens par moi^nÈme; 
El sans cet arbre , àppm de ta biblesse exlrëme 

Tu rampi^is \Aas hm que moi. 



liliLtaii's , édiifiirs, faiseurs de commentaires, 
nous parlez loujoiirs de}-ii>cou delalin 

Dans vos discours préliminaires, 

Reienez oc quo dit le ihym. 



r.\f;M-: \vi. 



( Jl i'Iiill sauvufîe t'I £;i'iiliil fiiassiiiif 
SY-iulilii, |)ouj' fuirL- iMjiiiluuia', 
Dans le parc d'un jciinn seigiiuiir, 
Oii lupins et perdrix étaicnl en altutidaniv. 
Ui, ce nouveau Ncnibrod, la nuil conjine Icjo 
V la coura;, à l'aHilt égnlcmcut ImLiio, 
l'oursiuvait, alleodait, immolait lourà lour 
El qiiiidrupëdc et vo]atJI(>. 
giir<le>< Ëj>iaicnt l'itisuletit liiniuiiiiiuJ' ; 
lliih, ikns le fort du bois, caché près d'un [ur 

Le drôle lrom|>iiit leur adris^i. 
<!u|ien(lantil craignait d'être pn'sà la iiii, 
El .le plaignait qne In vieillesse 
Lut remit) l''pil moins nlr, mntii.'^ iiti ; 



M KAUUE XVI. 

Ce penser lui causait souvent de la IrisIesïK; , 
Lorsqu'un jour il renoonlrc un petit luvnu noir 
Garni par ses deux bouts de deux glao.'s liien nellt.'s; 

C'était une de ces lunettes 
F^lespour l'(^ra, que, par hasard, un soir, 
Le maître avait perdue en ce lieu solitaire. 

Le chai d'abord h wnsidÈre, 
louehe de m griffe , et de l'exIri'ULiti'' 
La fiiil à polito couje rouler sur le c6t^ , 
Court -.utri-^ , s'en ^iMl , l'iiiillo , lii remui' , 

KtoiiTii'' L|iic lini n'en soriH. 
Il ^.ivin' i< h lin .riLji[ilii]Ui'i-!i M \ 
U vmv.l'ii., ,l.'slHmt.;i'ét^ii( I. i>lii- i-eUI. 
Alors irni>en?.it sous la ».-rlu eoudri'lio 
Un lupin que sfj; veu\ Unit seuls iw iiniiieiit 
\li! ijuel Iri~iov! (lit-il m serriinl s^i liun'lli-, 
iil cournnt au lapin iju'il Lriiil à i|ii:ilri.' y^c~. 
Mais il entend du liruil : il ii jjn.'nd i^i iiiariuiie, 
S'en scil pr l'iiiilri' Ixiiit , et \ ni! dans le linutain 

Le gard,^ lors lui clieniiiie. 

l'res-Ji ]iar la \x:m , [lar la faim, 

ile^ite, lélk'diii, ptiis de iiuinoau regarde; 
.Mais tiuijuiirs le gros huiit lui uiuiilie loin le f;iirde , 
\il le [«til tout piis. kir fait voir le l.i|iLri. 
Crovaiiliiïoirle teiiiji,-., il \;\ mun-iiir la \:rlr: 
Le garde es! à vuigl jias, <]ui l'ajuste au Iruiil , 



Lui meL lieux balles dans lalélc, 
. Et do 68 peau bit un manchon. 

(3iacun de nous a su lunullc 
(Ju'il relourao suivant l'ohjcl ; 
On voit là-bas co qui déjiluil , 
On vdt ici Gv qn'ou soubaiti'. 



FARI.E XVII. 



IV' prâfe, a[i|i]Tiiiv,-iiioi comment on bit fortune, 
l>ciLiaii(lail il son ])èn; un ji'imc ambitieux. 
Il L-st, (lil 11! \ifillard, vu ehi-niin-gloiSeux , 
C'fst lie se rendre ulilo il lu cause commune, 
l>c prodiguer SCS joius, ses voïllcs, ses lalenix, 
\ii s*r\ ICC (le la [«Irii;. 

— Oh I Iroji pénible csl œHit vie , 
Ji' \ci]\ dus iiioyens iiiuiini bi'tliacit.''. 

— [I en est de plus sûrs, l'ialrigue. — Elle esKrup vi 
Sjiiis vice et saas irovuil je vondrws m'enricbir. 

— l'^h liien , sois un simple imbécile , 
J'en ai vu l)eiiuixHip réuwir. 
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VXRLE XVIII. 



Chacun de noii-^ <im\ rnl i-omuiU l>iei) diiraiils ; 

En convf'iiii , c'ini mUv Avise : 
On aima mieiix souffrir Ho vériUibles maux , 

C^hie d'avouer qu'ils t-n sonl caixc. 

.|p me souviens à «> sujel 

D'nvoir élé témoin d'un faii 
ForI élnnamit et ilïlTicili' à croire ; 

Mflisjel'ai vu, voici l'Iiistoire. 

Près [l'un Ims , le soir, à l'iWart , 

Ihiiis une sujjeilie ])rairie, 
Des lapins s'amusaient, sur l'herbcllc lleiirie, 
V jouer au colin-inaillarH. 



411 t'AllI.E xviri. 

hij)!!!--! iliit'/^-vrius, lu L'IiCKo ttii iin|K)ssilil(.'. 
Ilii;n n't-ir plus vr;ii |K)iirlanl ; une foitillc Hcxililc 
Sur If'^ nniN (II' \\m <\'ni\ en liiinilraii s'ii[)|ili[piail 

(lolui ijiU' iT nili^m il.' hi liiinicri' 

Si- |ilaçait .111 iiLilicii : li^; iuilnv h IViiliiur 

SiiiilJiir'iii , ibiisiiiL'iii , liiisiù'iit iiii'in'illis, 

S'^loigiiaiiinl , vcmiiiKit loiir.'i kim 

Tiror sa queue ou fi^ iiivillii^. 
Le pauvre Bveu^c niors w i<>ioiin:a:ii -uiiJain , 
Smïi crninilrt: [x>t au mm , jcili' au liasaril lu |>alÉt; : 

Mais la iiou|«> i'i liii|>)H' hi hâte; 
Il no [irctui i\w liii utiI : il st' lourmonlc on vain, 

Il \' =*îrii iii^ju'à (lemaiu. 

Vne, laujic a?ec7. âlonrdic, 

(>iii sons Ifirri' entendît ce hmit, 

Sort aussil6t do son réihiil , 

El KO mtio, dans la ])arlii'. 

Vous jugra qiift, n'y voyant ps, 

l'.llc fut prise an premier pas- 
Messieurs, itil un lapin , ce serait conscience, 
El la jusiice veuiqu'à notre pauvre sœur 

Nous fassions un peu de faveur ; 

K.llc csl wns veux l'i sans dérenw ; 
\iiisiji' suis d'avis... iSon, ri'>|Xmd avec feu 
La la»|ie; je suis prisi^, el <\i- Ixin jeu ; 
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Mollcz-moi Ig bandeau. — Très-volontiers, ma difen-, 
Le voici ; mais je crois qu'il n'est pas oéccssaire 

Que nous serrions le nœud Uen fort. 
Pardonnc^moi, monsieur, repril-elle en cnlërc; 
Sci'rcz bien, car j'y vois... Serrez, j'y vois cnmr. 



FABLE XIX. 



Unjenne prince, avec son gouvemcar, 
Se promenait dans un bocage, 
Et s'ennuyait, suivant l'nsage: 
Cest le profitde la grandeur. 
Un rossignol chantait sous le feuillage; 
Le prince l'tqierQait, et le trovve diarmant; 
Et comme îl était prince , il veut dans le moment 
L'attraper et le mettre en cage ; 
Sftiis ponr le prendre il (ait du braii, 
Etl'wseautuit. 
Pourquoi donc, dît alors son altesse en colère, 

Le [^aimable des dseeux 
Se tienlnl dans les boîs bronche et solilaïre, 
Tandis (jite mm palais est rempli de moineaux 1' 



CaA , lui dit le mentor, afin de vous instruire 
De ce qu'uujour vous devetëprouver: , 
Les sols savent tous se produire; 
Lo niérilo se cache , il faul l'aller trouver. 



FABLE XX. 



Ai.lon.-iiou-jiiuHHllniR-ul, 
La clmrgL' iks mu\hw.< fii >i^m filib 

Leliira .|Uf l'on fdil a -^i. frère 
Pour le mal ijuc l'un soiiIVre un ^>iilii!;fiiiL'ill. 
ConTudus l'a dit; suivaiis luiis sa iludrim-: 
PoQT la persuader aux peuples de la Chine , 

Il leur contint le Irait suivant. 

Dans imi^villo (II- l'.W 

Il L'vislait d^ux NiHlliL-iirt^u^. , 
L'un peitlus, l'autre uvvugl<:, ut puu\ rL'^ luii:i IusiIl-iix. 
Ils dcmaiHlairat au del de (ermincr leur vjc ; 

Mais leurs cris élaieul suj>crf1us, 
Ils ne pout*aienl mourir. Noire paralytique, 
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t.lVHF. I. M 

Coutdiâsur un grabat dan» lu \>]iiw 
Souffrait sansStre plaint; il en sniiiïrHil iiii'ii jiliis. 
L';ivi-iii;li' , a c|ilI loiit iMuiViiil iiiiiri', 




(,>ll(! l'iiv.'lll;!,', ^1 U\h:n~. -.m .leiniir il'nne IW, 

Il OHlOlulit si> ,.Ti^ , ^.liwimc ni lui ■■mii.-. 

Il ii\-sl li-l- .|u,. I,.- i,i^tlli,.uivii\ 

Pour ^'^^y^iv ii-> 1111, 1,-^ nuirts. 
J'hi iiiL-i mAiv, fui ilil-il, ul a\f/. vOHi>; 
lltiissons-lis , mon fii'u', ilssoronl moins alFroiix. 
Hélas! iiil Ir |)crdn> , ■voiu'i ignore/,, mon frÈre, 

Que je ne jinis fairt^ un seul [KLS : 

Voi^s-mOme ii'v voyez pas : 
■Y quoi noiïs'si'r virait (i'iinir noli e misère l' 
A. quoi;' réjWiKÎ l'aveiiftli.'; ('cnulc/, ; à nous deux 
Nous |His.-ié(l(>iis \i: bien à chricun néufssatre ; 

Moi, je vais vous |)orter ; vous, vous serez mou (;uidc; 

Vos veux dirigeront mes pas mal assurés : 

Mes jambes, A leur tour, iront où vous voudrez. 

Ainsi, sans que jamaÎB notre amitié dédde 

(^>ui (lu nous deux remplit le pins utile emploi, 

Je marcherai pour vous, vous y verrez pour moi. 
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[•■AKI.K XXi. 



(,>u;iiul l'aiulun; eut reçu h vil', 
(:iiui|u(.' (lieti (If »<s (luns s'cmjircssa ^l'ornpr. 

Vieillis, ninlgrésajaloiisic, 
Dciaclia sa ceinlure , cl vint lu lui iJuDiicr. 
Ju|)ilcr, uilmiranl celle jeune merveille , 
Craii^iuiit |iour les huiiiuins ses attraits cncbanleurs ; 
Vi^riiis (le sa ciainie , et lui (lii à l'oràllo : 

Elle ble^ra Iticn des creurs : 

Mais j'ai cachÉ dans ma ceinlun; 

Let caprieti, pour atTalMir 

Le mal (|ac fera en blessure, 

El (ei faveun pour en {(uérir. 



FABLE XXil. 



^lm loin<li-i locliei-sdfl' Vllus, 
Au milieu Jçs cl|i«;rU oii ciTit trilnis LTranti-s 
Prornènt'iil iiii liasanl Irairs clinniiMiiix cl leurs li>nl<>s, 
Un jmir, ciTlain ciifanl jirécipiliiil ses |ia«. 
Ciblait lo jeune iil^ de <|iivl<iuc niiisMlniio»' 

Qunml M. mcm dorninil, il coiirnîl le |iav>. 
Dans un ravin profonil , loin de l'iiriile |>liiiiii; , 

Notre enfant trunvv une Fontaine , 
Auprès, un licau dalticr (ont couvert de ses fj'iiiLs. 
Oh! quel bonheur! dil-il, ixs dallvs, cctleom iJairt', 
M'ai^rtienncnt; sans moi, dans co limi mlilaire, 

Ces trésors cachés, inconnus, 

Demeiiraienl ii jamais perdus. 



K.Mli.K Wll. 



Je leswi (létoiniM'Is, ils siml iiiii minii[iciisi'. 
Parlant ainsi , IViifaiil n.'i's k- (liiUicr s'i'hinre, 
F.t jiis<|ii'ii son poniniot IAcIk! (Il' si> liiswr. 

LVnirn', UinliM lis,>.i> cl l;iiHùr ralmli'iisf, 
Lui [liViuriiil It"i iiKiiii^^, un k-s rHisail ;:lisK(-i' : 
I kii^ il rciojnlm ; jimis d'iiiH.' unioiir nouvelle 

Kl ]i;n vicii1 ontiii , liiik-lmil , 
\ t.'f's ri'Liils iju'il iksirnil Uml. 

Il sojulk" iiloi's Mil- If^ liilttlS,, 

So tenant il'um; iimiii , ih Vimhc fourragGenl , 
Et niHnsi?uiil , 

Sam choisir 1rs plus {]élicale>. 

Tout II c<iii|i voilà nnlro ciifanl 

(lui rfîUctliil cl (|iii (Icsconil. 

Il (.■oinl rkorriinr sa Ihiihic iiifrii' , 

l'ri'nd avi\; lui «m jeune fri'ii!, 
U-i l'iiiiikiil un liiitlier. Lecidel incliné, 

S'appuyanl au troiic qu'il L-inbrasse, 

l'i'6ionte son ilos à l'aîni'; 

L'aiilre y monte , i-t de rettp yinro , 
Lilire de sps dunx luns, siins ('llort, sfUL? danger, 
Cueille et jetic les fruits ; la mère les rainasse , 
Piu*s sur lin linge hinnc prend soin de les ran|!er : 
Lu viV'olte HehetVk^, et la nap|>e étant mise, 

Lrs deux frères Iranqnillemenl , 



Sourimil il leur ln^^c nii niilicu d'eux assiR<, 
Viennent mi Ixinl <lc i'eiiii fuire nn mjKiR l'hnnnnnl. 

De lu sodùli'' ceci nmus |>uint l'iina^i.- : 

Je ne lunnais Je biens que ceux i|iie l'uii iHirlii^i.'. 

Cneais iligncs île sentir le prix de l'amitié , 

Relencz cei ancien ailafje ; 

Le loui lit Faut pai la moiiié. 




□Igitized by GoOgle 




Digilizedby Google 




Digni^Efl tiy Google 



LIVRE SECOND. 



FABLE I". 



Vous Je qui les aUrails, la modeste iloucGur, 
Savent lout obtenir et n'os«it rien prétendre, 
Vous que l'on ne peut voir sang devenir plus tendre 
El qu'on no peat uiner sans devoiùr meilleur, 
Je vous reepedc trop pour paHor de vœ diannes, 

De voB lalenls, de voire eepril... 
Vous aviez déjà penr : banninez vos alarmes, 

C'est de vos verUu qu'il s'agii. 



JU ilisiiiiraissoJi 
S'enfuit , 



Son viens-toi du sai îj^uiï, iiiiiU:-! 
L'esilelepInssOr est ]e%in d'ui 



FABLË 11. 



Avait un vieux arbre stérile ; 
C'était un grand poirier c|ui jadis Tut fcrlilc; 
Hais il avait vieilli : tel est noire destin. 
Ln jardinier ingral veul l'abattre un malin ; 

Le voilà qui prend si cognÉc. , 

\u premier cou]) , l'arbre lui dil : 
Respecte mon grand flgo, et souviens-loi du fniii 

Que je t'ai donné chaque année. 
La mort va me saisir, je n'ai plus qn'un inslanl, 

N'assassine |kls un ninvirant 
Qui fut Ion bii'iirailnir. imii|«' iinr |ieine, 
Hé)»)Oil lejanlinira; niai>j"iii l)cs*)in di; !)ois. 
Mors, isiïonillanl à la fois. 
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I.IVItË II. .1 

Ih' rossignols une centaine 
SV^ric: Kprgne-lc, nous n'avons plus que lui : 
Lorsque ta femme vienl s'asseoir sous son omlirafio, 
Nous la rojnni-^sons |Mir noire <]oux ramage ; 
Elle e«(soiile souvent; nous cliarmons son ennui. 
Le janlinii'r li's diHSi<' et rit i!e l™r requête; 
I) frd\Y' s<'roiLil cniij). n';il)i!illis un essaim 
Sort aOi^siifiKlu ironc, en lui disiml : ,\rr6le, 

fl!coute-nous , liommp inhumain : 

Si tu nous laii*es cet ;isile, 

Chaque jour nous le donnerons 
Un miel di^iieieuK dont lu peux à k ville 

tier et vendre les rayons; 
<iiclie-l-ili' J'en pleure de tendresse, 
■,llâ|K>nd l'avare jardinier : 
Ehl [|vte,ne dois-je jms ù ce pauvre poirier 

.f^ m'a nourri dans sa jeunesse? 
M^ëmme quelquefois vient ouïr ces oiseaux; 
C'en est assez pour moi : qu'ils chantent en repos. 
Et vous, qlû daignerez augmenter mon aisance, 
Je veux pour vous de fleurs semer tout œ canton. 
Cdadit, il s'en va, sûr de sa incompensé , 
Et ]àeee vivre le vieux tronc. 

Cuuptez sur la reconnaisBance 
Qnaiid l'ialéret vous en répond. • 
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PABLË m. 



La brebis et le chien, de loiu'^ les Iciups amis, 
Se racontaient un jour leur vio infortuni^. 
Ah! disaitiabrebis, jeiileiire et je frémm 
Quand je songe aux malheurs de notre destinée. 
Toi, t'esclnve de l'homme, adarant des ingralA, 

Toujours soumis, tendre et (idële, 

Tu Tcooin, pour prix de ton zèle. 

Des coups et souvent le iré|)as. 

Moi qui tons les ans les liahille , 
Qui lenr donne du lait cl qui fume leurs champs , 
Je vois chaque matin quelqu'un de ma famille 

Assassiné par ces méchants. 
Leurs confrères les loups dévorent ce qui reste. 

Victimes de ces inhumains, 
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Truvailler pour euxscuts, et mourir par leurs mains, 

Voità notre destin funeste! 
Il est vrai , dit le chieo ; mais crois-lu plus heureux 

Les auteurs de noire misère? 

Va, ma sœur, il vanl encor mieux 

SoufTiir le mal que de le bire. 



FABLE IV. 



Un bonhommu du mes purcnis, 
Qiic j'ai coDDu dans mon jeune âge, 
Se &îsail adorer de tout son voisiiiage; 
Consulté, vénéré des petits et des ^^ds, 
Il vivait dans sa terre en véritable sage. 

H n'avait pas beaucoup d'écus, 
mais cependant assez pour vivre dans l'aisance ; 
En revanche, force vertus, 
Dn sens, de l'esprit par-dessus, 
Et celle aménité qoe donne l'innocence. 

Quand un pauvre venait le voir, 
S'il avait de l'ai^^l, il donnait des pistoles, 
Et s'il n'en avait point, du moins par ses paroles 
Il lui rendait un peu de murage et d'espoir. 



Il raccuiiimodail les familkit , 
Cnn-igcail doucement les jeunes étourdis, 

Itiaitnvec les jeunes filles, 

lilt leur trouvait de bons maris. 

Iniltilçiunl aux défauts des autres, 
11 répÉIail souvent : N'avons-noue pas les nôtres:' 
Ceux-ei sont nés boiteux, ceux-là sont nés bossus, 

L'un un peu moins , l'autre un peu plus : 

1^ naliii'e de eent manières 
Voiilui nous jillliger : niarelions ensemble en paix ; 

(Jue notre liun \i('jlhiril Iroiivii liuu» une lonr 

lin trésor caehÉ sous la (erre. 

D'abord il n'y voit qu'un moyen 

De pouvoir fain; plus de bien; 

Il le prend, l'emporte el le serre. 
Puis, en réfléchissant, le voilà qui se dit: 
Cet or que j'ai trouvé ferait plus de prolil 

Si j'en augmenlais mon domaine; 
J'annus plus de vaeseux, je seras plus puissant. 
Je peux mieux faire encor : dans h ville procbainu 
Adieloas tute charge, et soyons président. 

K^sident! cda vaut la peine. 
Je n'ai pas bit mon droit; mais, avec mon arf^l , 
On m'en dispensera, puisque cela s'auhëlc. 



(-'Aiii.i: [V. 



Tuiidia i|u'il rtve cl qu'il projolle, 
Sa servante vient l'avertir 
Que Icb jeunes gens du village 

I liuis [il cour du chât^u sont à se diverllr. 

Le dimanche, c'était l'usuge ; 
Le ?i.'L{;ncur sa plaifiait à danser avec eux. 
Oli! ma foi, répond-il, j'ai bien d'antres Sbires; 
(Jue l'on danse sans moi. L'esprit [^n de diimères, 

II s'enferme tout seul pour se lourmeoler mieux. 

Ensuite il va joindre à sa somme 
Un petit sac d'argent, reste du mois dernier. 

Dans l'instant arrive un pauvre homme 

Qui, tout en pleurs, vient le prier 
De vouloir lui prêter vingt écus pour sa taille ; 
Le collecteur, dit-il , va me mettre en prison , 

Et n'a laissé dans ma maison 

Que six enfants sur de la paille. 
Notre nouveau Crésus lui répond durement 

Qu'Q n'est point en argent comptant. 
Le pauvre malheurajx le regarde, soupire, 

Et s'en retourne sans mot dire. 
Hais il n'était pas loin que notre bon seigneur 

Retrouve tout k coup son oceur; 

Il court au paysan, l'embrasse, 

De cent écoB Itu bit le don , 

Et lui demande encor pardon. 
Ensuite il bit crier que sur la grande place 
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Lg village assemhié se rende dans l'iiuiUTil. 

On obéit; notre bonhomme 

\rriïc avec toute sa somme, 

Rn un seul manceau la ré|>an(l. 
Mreamis, Icurdil-il, vous voyez œt argeni : 
Depuis qu'il m'apprlioni, je ne suis plus lo môme, 
lion lime est t'nilurcie, ef la voix '\m malheur 

[S'arrive plus jusqu'à mon CA'ur. 
Mes (Hjfanls, sau\07.-moi Je ce jK''iil exliènn', 
Prenez el partagez ce dangereux métal ; 
Emportez votre |)arl diacun dans votre asile : 
Entre tous divisé, cet or jiciit (trc utile; 
Réuni cher, un spiil , il ne Fait que dii mal. 

Sans jamais .soiihailor de trésors supcrflin; 
Il fanl le^ redouter uul^int que la misère: 
Comme elle ils chassent les vertus. 



FABLK V. 



Dès la pointe du jour, sortant de son Itamcau , 
Colas, jeune pasteur d'un iisui.'z U'an trnn|K«u , 

Le conduisait au i).ltiir:igr ; 

Sur R« route il lrnu\f' iiii l■lll^n('all 
(Juo, 1h nnil préci^k'iile, un i'iriov^ilili.' tnn'^i; 

Cliion^, liiL'Iiis ol hM-ii^v, liJHl s'iirjiMf iiic rivoge. 

Kn faisant un ciruiit, i'nn pûl ^u^é le |K)nl; 

(]'élait bien le [iliis <:ûr, m.iis (^Vtuil le plus Ioiik : 

Oilas vciiL abréger. D'alxird il cniLsidÉrt- 
(^'il peut francbir celle rivière ; 
Et comme ses béliers sonl foi lR, 
Il condnt que, sans graïul?^ cf^ort^, 

Lu trau|)eau sautera. Cela dit, il s'élance; 
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I.IVHE II. 



Son chien gante après Itd, bâierg d'entre en danse, 

k qui miens mieux; conrage, albiis! 

Après les béliers, les moulons; 
Tuulesl en l'air, Unilsanlc, et Colas les excite 

En s'applaucUssant dn moyen. 
Los béliere, les mon tons sautèrent aeeez bien ; 

Hfais ks brebis vinrent ensuite. 
Les agneaux, ksviraUards, les bibles, les peureux, 

Les mutins, corps toujours nombreux, 
Qui roFusaïent le saut ou sautairat de colère, 

El, soit faiblesse, soit dépit. 

Se laissaient choir dans la rivière. 



Et sous u'Ùant du loup péril. 
Colas, réduit & kl misère, 
S'apcrc4it, mais trop lard, que, pour un bon pesleur, 
Le plus couEt n'est pas le meillenr. 
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FABLE Yl. 



Un boavreuil, nn coriwau, chacun data une cagie, 

Hafaïiaioit le mfimelogiB. 

L'un enchantait par son ramage 
La fonme, le mari, ks gens, tont le ménaj^L'; 
L'antre les (àtignait sans cesse de ses rais: 
Il demandait dnpsin, du rAti, du fromage, 

Qn'oD se [nessait de Inï porter, 

Afin qu'il vonlUt bien se taire. 
Le timide bouvienîl ne faisait qoe chanter. 
Et ne demandait rien : aussi , ponr l'ordinaire , 

On l'oobliait; le pauvre bisoaa 

Manquait souvent de grain et d'ean. 
Ceux qd louaient le plus de sou chant l'harnmrtic 

N'tmraienI pas fait le moindre pas 
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[.[VItË l[. 



Ils l'iiimaient bien jKiurUiiii, iiiaé ils n'y [H'iisiiienlpiip. 
I jour on le trouvo mort de faim <lajis.'^ cage. 

(jiiol jiialliL'ur! dil-on : las! il chanlait si bien; 
l>e ([iiui duiici^t-îl mort? Certes, c'est grand dommaf^. 
Le corbeau cric GDCorc, et ne manque de rieD. 



FABLE VII. 



Hpwipiirs k* beaux (sprits dont la prose cl les vers 
Sont d'un style pompeux et toujours admirable, 
Hais que l'on n'enlend point, écoutez celle bble. 

Et lAchez do devenir clairs. 
Un homme qui montrait la lanterne musqué 

Avait un sirtge dont Icf tours 

Attiraient chez lui gruiiil coiicoui's : 
Jacqucau, c'élait son nom, sur la corde élastique 

Dansait et voltigeait au mieux , 

Puis faisait le saut périlleux , 
El puis sur un cordon , sans qne rien le soutieonc , 
Le corps (Irait, fixe, d'aplomb, 

Notre Jacqueau fait tout du long 
L'exercice à la pruseiennc. 
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LIVRE II. 



Un jour qu'au cabaret sou maître était resté 

(C'était, je peose, unjour dcfiSIe), 
Notre ange en Uberlé 
Veut bire im coopdesa léte; 
Il s'^ va raeeenibler lee divers anûnanx 

Qu'il peut rencontrer dans la ville; 

Chiens, chats, poulets, dindons, pourceaux, 

\TTiYcnt bienWt à la fik. 
Entrez, entrez, megsïenTs, criait notre Jscqueau; 
Ceet ici , c'est ici qu'un spectade nouveau 
Voua charmera gratis. Oui, meseiairs, à la porte 
On ne prend ndnt d'argoit, je fais fout pour l'honneur. 

À !^^^^ chaque spectateur 

Va^^!«;, et l'on apporte 
La lanloTne mu^rçfuc : on ferme lee volets, 

El [lar un discours fait exprès, 

Jacqueau prépare l'auditoire. 

(se'inorceau vraiment oratoire 

Fit bâiller, mais uu itp])lauf!il. 
Content do son succès, notre singe saisit 
Un verre peint qu'il met dans sa lanterne. 

Il sait coiiiin»t on le gmvmie , 
Et crie en le poussant : Est^ rien de par^lP 

Hessienrs, vous voyei le solal, 

Ses rayons et toute sa ^ire. 
Voici présentement la lune; et puis llÙBloîn! 

D'Adam, d'Ève et des animaux... 
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Voyez f mesdeors , comme ib sont beaux ! 

Voyez la naisBaiice du monde; 
Voyez... Les speclalems, dans oue nuit profonde , 
Écarquilleient leurs yeux et ne pouvaieul rien voir 

L'appartranent, le mur, lout était noir. 
Ma foi , disait an chat, de toutes les merveilles 

Dont il élom^t nos oreilles, 

Le lait est que je ne vois rien. 

Ni moi non pins , disait un chien. 
Moi, disait un dindon, je vois bien qodqae cho«> 

Mais je ne sais ponr quelle cause 

Je ne distingne pas très-bion. 
l'endant tous ces dUconra, le Cicén^'^puid^mc 
Parlait âoquemment, et ne se lassal^Àiiil. ' 

Il n'avait oublié qu'un point: 'r; - 

C'était d'édaîrer sa lanterne. 
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PABLË VIII. 



L'ii eiifaiil ('li'v^ (lans un jiauvre villogu 

Ri'\iiii fhi'z SOS parents, ot fut surpris d'v voir 

l>'al>oi'(l il aima son image; 
El puis , pai' un iravore bien digne d'an cnbnl , 

Et même d'un être plus grand , 

II veut outrager ce qa'tl aime, 
Lui fait une grimace, et le miroir la rend. 

Alors soa dépit est exlrâme; 

Il loi montre ud poing menaçant , 

Il se voit menacé de même. 
Noire marmot lîchés'en vient, en rrémissanl, 

Itatlre celle image insolenle; 
Il se (ail mat aux mains. Sa colère en au^ciile , 



Tt FABLE VIII. 

El furieux , an désespoir, 

Le voili , devant ce nùroir, 

Criant, pleurant, frappant la ^lacc. 
Sa mère, qui survient, le console, l'embrasse. 

Tant ses pleurs , et doucement lui dit : 
N'as-tu pas commencé par faire la grimace 
\. ce méchant enfant qui cause ion dé])il ? 
— Oui. — Regarde à présent; lu souris, il sourit. 
Tu tends vers lui les bras, il te les tend de oidne ; 
Tu n'is [Jus en col^^c, il ne se fâ(^e plus : 
l>c In sociiMë tu vous ici l'emblrâne; 

Le bien , le mal , nous sont rendus. 
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FABLE IX. 



Lit itvc CiVaU. 



Deux chabi, (|ui,desceiidaiGai dii fiunoux Rodilanf, 
El dignes tous k» deux do lonr n6b]% origine, 
Différaient d'emboopoiot : l'nn élait gras à lard , 

Célait l'iitné; mousson hermiiw, 

D'un chanoine ïl ayait la mine , 
Tantilélail dodu, |)01l'Il', frais et beau; 

Le cadel n'uvuit que la peau 

CoDé^à sa Iranchanle épine. 
Cependant ce cadet, du malin jusqu'au soii', 
De la cave à la gouttière 

TroUail, courait, il fallait voir! 

Sans en faire meilleure cbère. ' 

Enfin, un joiir, au désespoir, 

Il (inl Ci! di)%ours à MU frère : 



R^pliqu(^-Inoi |>ai' ijiu'l iiiuvcri, 

l^ifsnnl ta vie â no rira TiiirL', 
Moi travaillant lonjonrs , on le nourrit si liieii , 

El moi ftî mail' La chose est daire, 
Un répondii l'atné ; lu cours lout le hffs 
Puiir ninngpr rarcnienl qnolqiie nuiîgre souris... 
— N'l'^i-cc ]VLsnion devoir;' — D'accord, cela peu I être; 

Mais moi, je reste on|ircs du raattre, 

Je sais l'iimuscr par mes loiirs. 
jVdmîs à !«s repas, suiis qu'il me réprimande 
Je prends de bons morceaux, et puLs je les demande 

En fatsanl patte de velours ; 

Tandis que loi , pauvre iijibédle , 

Tu ne sais rien que le sei^F. 

Va , le secret de réussùr, 

Cest d'Être adroit , non' d'«re utile. 
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FABLK X. 



Un bon père cbeval, veuf, et n'synntqu'uo \ik, 

L'élevait dans nn pjltar3g;e 

Oii les eaux, ka fleurs nt l'ombrage 
Présentaient à la fois tons les bïcns réunis. 
.VbusaDtpour jouir, comme on bit à œidge. 
Le |)Oulain tous leejonrssegorgeaitdentnftHa, 

Se vautrait dans l'herbe fleurie, 
Galopait sans objet, se baignait sans envie. 

Ou se T^Msait sans besoin. 
Oisif et gras à lard , le jeune solïlairc 
S'ennuya, se de ni! manquer de rien. 
Le dégoût viiLl biontôl ; il va Iioiner son yierf : 
Depuis longlemps, tlil-il, jr nn me. sens pos bien; 

Cette herbe est nialsainn cl me lue; 



(',Q irëh esl sans saveur, cette onde cet corrampuc; 
L'air qu'on respire là m'attaque les poumons-; 

l<ri>r, je meurs si nous ne parlons. 
Mmi ilh, ri''|)oiKl lo |)èrc, il s'agit de la vie, 

A l'iiisiaut môtm il luut partir. 
Sitôt dil, .sitôt fait, ils quilicnt lear pairie. ' 
Le jcuiio voyageur }>0]idi»viit de plaisir. 
Le vieillard, iiioiTi>i joyeux, allait un train plus sage; . 
Mnk il guidait renfunl, cl le faisait gravir 
Sur dis nionls escarpfe, arides, snns herbage, 

Où rien ne jxiuvBLt le nourrir. 

Li: soir \inl, [ni'ml [xlliirage; 

On j'en ivK-ji. leiiileniaiii, 
(.kjmme l'oii i.'Oiiiiiieiii;<ii< <'i roulFrir de ta faim, 
On prit du Ixiiil des dciils une ronce sauvage.' 
On ne ^alnp:i jilus le ii^slc du voyage; 
\ |MMiit!, iiprès deux jours, allaii-on même Hii pas. 

Ju)^nt alors kl Ic^on faite, 
Le pèro va reprendre une route seuile 

Que son fils ne connaissait pas, 

Et le ramËne tt la prairie 
Au milieu de la nui'i. I)i« (|iie noU'o poulain 

Retrouve un peu d'herbe fleurie, 
tl se jelle dessus : Ah ! l'excellent festin ! 
La bonne herbe! dïl-ilïwinnieelleestdodcc cl leiidn'! 

Mon]te, il ne (aul pus s'alleoclrc 

i}no. nous pui!«ions rencontrer mieux; 



Kixoa-i-iioiis |x)ur jumais ilun» ct^ uimuUes lieux. 
<Jucl pujs j)ciil valoir txl usiU; cljiuii|)ètrei' 
Coiniiiçil purlait ainsi , le jour vint à paratlre: 
Lo poutaîn rcconnult le pré qu'il a qulté ; 
Il demeure confus. Le père avec bonté 
Lui dit : Mod dier' eniwit, reliens cette maxiim.' : 
Quiconque jouit trop est bieaW dégoAié; 
Il tant au bonheur du régime. 



FABLë XI. 



. lin piivR' [-..tiliirilU, 
(^hé daoR l'hcrbo fleurie, 
Re^rdatt un papillon 
Volli^nt dans le jirairie. 
L'insuctc ailé brîllail des.plus vives couleurs; 
L'azur, le pourpre et l'or éclalaient sur ses aitts ; 
Jeune, beau, pelîl-nialire, îl court de fleurs en Oears, 

Praiant et quittant les plus belles. 
Vh ! disait le grillon , que son sort et le mien 
SontdHrérenls! Dame nature 
Pour loi fil tout, et pour moi rien. 
Je n'ai poiat de talent, encor moins de figure; 
Nul ne prend garde è nuA , l'on m'ignore id-bas: 
\nEanl. vaudrait n'rxislcr jok. 
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Comtni! il {urlait, dans la prairif 

\rrive une troupe «l'enlànlB : 

AiusilM les voilà counmis 
Aprte ce papillon dont ils ont tous envie, 
(^upeaux , moucboirs , bonnets , servent à l'attraper'. 
L'insecle ^nementclierdieà leur échapper. 

Il devient bienlAl leur oonquéle. 
L'un lesaîsit par l'aile, un antre par le corps; 
Un troisième survient, et le prend par la tète. 

Il ne (allait pas tant d'eUbrlR 

Panr déchirer la pauvre bêle. 
Oh! ob! dit le grillon, je ne suis plus.fiché; 
Il en coflte trop cher |xiur briller dans le monde. 
Combien je vais aim^nta^retraile profonde ! 

Ponr vivre henrenji'^ Vivons caché. 



FABLK XII. 



lin bon mari, rt'Jiiuic l'I ihux jolis iriiruiith 
Coukicnl on |Kii\ loiirs joiifs (Unis le siiii|jliu'niiiljiK<' 
Où, pisibins rommp f!iix, M^'umil li'iun iviTOnl». 
("*s ëjioiix , p^la!^(ïlnl Ips iloiix soins <]li jiiéiiagc, 
CiillivaitMit Unir jardin , i wicillaipiil Icin-s moisson!), 
Va h soir, ilaii'i l'élé, sou)"iml iluns le fi'uillugi!, 

\)anf l'Ilivor devnnl loui-s lisons, 
Ils pr^hnien) îi Icnrs fils la vertu , II) sngfsiic, 
b'iir ])iirlaii'nt du lionhenr qa'ib procurent toujours ; 
Ij- ])i'ri' [ttir un t-onU? égayait ses discours, 

l^i mi'rfi [ai- iiiiu oircssu. 
L'iilné de res cnriinls,.!!!' pravp, sliiditMix, 

Le [;hiIcI, vîf, \é.ppt, mais phin <le gi'iililIniN' , 
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Sanlait, riait toiqonrB, ne se plaisait qu'aux jeux. 
Un snir, selon l'usage, à tAté de leur père, 
Vs.<tis [iri^ (l'une laUe oil«'a[^yail la mèrs, 
Viûiiè lisiiit Rollin : le cadet, peu soigneux 
D'apprendre les bonis &ils des Romainaon dm Parlbc», 
Employait lout son art, toutes ses Acuités, 
\ joindre, à sonlcnir par les quatre cAlés 
Un fragile château de carlrs. 

Qui s'inlerronipl ; Pii|>a, ilit-ii, iluigne m'instniire 
Pourquoi certains guerriers sont iiommésctHiqnéranb, 

Et d'antres (bndaieurs'-^'einjHre: 

Ces dcnx noms sont-ils difTérenta? 
Le père méditait une r^polvie sagc,- 
Lorsqueson fils cadel, transporté île plaisir, 
\près tant de travail, d'avoir pu jiarvenir 

A. placer son secoiuf étage, 
S'écrie; Il est fini! Son frère, murmurant, 
Se fâche, et d'un .seul coup détniitson long ouvrage; 

Et voilà le cadet pleurant. 

Mon fils, ré|xmd alors le |>&rc, 

Le fondatcar, c'est voire frËre, 

Et vous èlc9 le conquérant. 



fasle: XIII. 



Lcphénin, vwm( rl'\valiie, 

Dans nr» hm parai un iieau jour; 
Grand hniîl chez \ee oiseaux; leur troupe réunie 

Vole pour lui faire sa cour. 

Chacun l'observe, l'examine: 
Son plumage , sa voix , son chaut mélodieux , 

Tnnt est beauté, grâce divine. 

Tout charme l'oreille et les yeux. 
Pour la première ftits on vit céder l'envie 
Au besoin de louer et d'aimer son vainqueur. 
Le rossignol disait : Jamais tant de dmiccur 

K 'enchanta mon âme ravie. 
Jamais, disait le paon, de plus belles coiilutirs 

N'ont eu rel éclal que j'admire; 



Il éblouti mes yeux , el loujoun: les aUirc. 
Les aalres répétaient ces éloges Iktlean, 

Vantaient le privilège unique 
De ce roi des oiseaux, de cet edànt du del, 
Qui , vieux , sur un bdclier de cèdre arantatïqit 
Se consuma lui-œtoe, et renatl immortel. 
Pendant tous ces discoure, lasaile lonrlcr^e, 

Sans rien dire, fil un soupir. 

Son époux, la poussani de l'aile, 

Lui demande d'oii peut venir 

Sa rêverie et sa Iristesse : 
De cet heureux oiseau déturcs-lu le sorti* 

— Hih! mon ami, je le jJains fort; 

Il est le seul de son espèce. 



FABLE \IV. 



line colombe avHit son nid 
Tout auprès ilii nîil iriinn pie, 

Cela s'upi Mille voir jimiivai!* compagaie, 

D'accord; mais du ce jHjint pour l'heure il ne 
Au h'ffs lie lu tourterelle 
Ce n'éUiit qu'amour et boohenr ; 
Dans l'autre nid toujonra querelle, 
Œ.ah Klfsés^ la|)age et rumeur. 

Lorsque par !oa û]iou\ la pic était luttue , 
Chez sa vobinù elle venait , 
Là jasait, criait, se jilaignait, 
Kt faisait la longue re\ue 
l)cs défauts (lu sou cliur é[X)ux : 

Il est fier, exigeant, dur, emporté , jaloux; 
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LIVIIB 11. N,'> 
Ile |ilus, jt! sais fort Jiien qu'il va vuii- di-s coNiuiilL's, 

El cent ujtres choses pareîllts 

Qu'elle disait ilnns son courroux. 

Mais vous, répond la loiirlerclle , 
Ktes-voussansdéfBuLs? Non, j'en ai, lui dil-L'Ilo, 

Je vous le confie outre nous : 
En conduite, en projKisjeBuis afsez légère, 
Coquette comme on l'est, parfoLs un peu colère, 
El me plaisant souvent îi le faire enrager : 
Maisqu'esi-ce que cela? — C'est beaucoup trop, nmclièii. 

Commencez |>ur vous corriger, 
Votre hiuiieurpeutraiKrir...Ou'ani>elez-voiis,nm tnîe 

Interrompt aussilAt la pie: 
Moi, del bumeur! Comment 1 je vous conte nies niaux, 
ht vous m injunez! ^e'^^^rouvc plaisante- 
Adieu , petite importi&cnlc : 

Mélei-vons île vos IO(irlereaiix. 

Nous convenonsde nos défauts, 

Mais c est pour "f^ue l^nitous démenlu. 



FABLE XV. 



ViiiuaXvn. tt. Vm. 



Enfin le rai Lon venait d'avoir on Ris; 
Partout dans ses Élats oa se livrait m proie 
\ux tronsporls édalants d'une brnyanle joie ; 
Les rois heureux onl tant d'amis ! 
Sire lion, monarque sage, 
Songeait i confictr son enbnt bien-^imé 
Aux soins d'tm gonvernear veHuenx, estimé, 
Sous qui le lionceau ftt son app-enlisaege. 
Vous jogez qu'un choix pareil 
Eal d'assez grande imporlance 
Poar que h)ngt«nps on y pense. 
Le monarque, indécis, assemble son conseil ; 

En peu de mois il expose 
Le point dont il s'agit, ei su|^lic inslammcni 
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Cbacon des comeillei» de nommer francbemenl 
Celai qu'en conscience it croit propre à la chose. 
Le tigre se leva: Sire, dit-il, les rots 

' n'ont de grandeù que par U guerre; 
El fout que votre fils soit l'elTrai de la terre : 

I^ïiites donc tomber votre choix 

Sur le guerrier le plus terrible, 
Lopins cnûtitaprËSTogsdesliMeedeGes boiR: 
Votre fils saura tout, s'il sait être invincible. 
L'ouïs lut de cet avis ; il ajouta poorUnt 

Qu'il faUail nn guerrier prudent, 
Un animel de poids, de qui l'expérieDce 
Un jeune lionceau sût r^ler la vaillance 

Et mettre à proRt ses exploits. 

Après l'onrs, l6^^râ.8'ex{dique, 

Et soutient que la politique 

Est le prerojér talent des rois; 
Qu'il faut àofœ tut Mentw d'ntte Gnesse extrême 
Pour inslmife^ ^prince eA pour le bien former. 

Ainsi diacuD, sansse nonmer, 

Qairenient s'indiqua s(H-4ntoe: ' 
De semblables conseils srat conuDuns à la cour. 

Enfin, le cliien pétrie A son tour: 
Sire, dit-il, je sais qu'il faut &ire la guerre, 
Habje crois qu'un bon roi ne la fait qn'à regret; 

L'art de tromper ne me plaît guère : 

Je connais un pina, beau secret 



811 FABLE XV. 

Pour rendre heureux l'Klal, ])oiir en Htc le pkrc, 
Pour tenir ses Enjets, Mm lro]i \cv aWnK^i', 

Dans lint' dé[i('n(laiiC[? riiliôn^; 

O^rivi, rW.Iclcs aimer. 

Et , si vniLs ilésii cz la voir dansi votre lils , 

Sire, montrez-la-lui vous-même. 
Tout le conseil n.-sla mncl à cet avis. 
Le lion court au chien : Ami , je lo conik 
Le bonheur de l'État et'celui de ma vie ; 
Prends mon fîls, soisson matire, et, loindc (ont (lalleur, 

S'il se peut, vu former son cœur. 
Il (lit, et le chien pirl «ver le jeune prinrc. 
IJ'almnl à son pupille il jH-rsua.le bien 
Qu'iln'est point lionceau, fpi'il n'est qu'un |)iiuvre chien. 
Son parent éloigné; de province en proviiicc 
Il le lait voyager, montrant ù srs regards 
Les abus du pouvoir, des peuples la misère, 
Les lièvres, les lapins mangés par les renards. 
Les montons par les loups, lesccr&parla panlhfire, 

l*arlout le TaiLle lerra.fsf, 

Le i>reiir Inivaillant siinH salmre, 

Et le singe i-éconi|)enso. 
Le jeune Ibnceau rréiniss^iil <Ie i^ilcre : 
Mon pËre, disait-il, de prcils ntlcnUiis 
Sont-ils connus du roii'domnientiMurraieni-ils l'être.' 
Disaille diien; les grands approchent seubdu inatire. 



El les mangés na parlent pas. 
Masù, sans roisoimer de vertu, depnidonco, 
Notre jmiie lion devenait tous les jours 
Vertueux et |HwleD( ; car c'est l'espénencu 

Qui corrige, et non les discours. 
\ celle bonne école il acquit, avec l'flgo, 

Sagesse, esprit, force et raison. 

Que lui follail-il davantage!* 
Il ignorait pourtant encor qu'il fftt lion, 
Lorsqu'un jour qu'il pai4ait de sa reconnaissance 

A son maître, à son bicnlaileur, 
Un ligre furienx, d'une énorme grandeur, 
Paraissant tout à coup, contre le chien s'avance. 

Le lionceau, )Ju9 prompt, s'élance: 
Il hérisse ses crins, il mgït de foreur, 
Bat SCS flancs de sa queue, et ses grïBès sanglanles 
Ont bientAt disper^ li;s entrailles fumantes 

De son roiloiimblc ennemi. 
.V prliic il est valiiipieiir qu'il court à soB ami : 
Oli! que) Ixinliviir jKiiir moi d'avoir sauvé la vie! 

Mais quel est mon étonnemenU 
Sus-tu que l'amitié, dans cet heureux moment. 
M'a donné d'an lion la ibrcc et la liirie? 
Vous l'éles, mon cher (î|s, ont, vous êtes mon itH, 

Dit le chien loat baigné de larmes. 
Le voilà donc venu ce moment plein de charmes 
Oil , vous rendant enfin tout ce que je vous doi , 



(Kl 1-ARI.K XV. 

.Il- [ii'iix Miiw <!i'>n)ili'r un im|inrlimf ruvsli'n-l 
Itiildiii'iioiiK à lii euiir, m<^ irnvniix snni finis. 
VhcT [)rino<, mulgré moi (viMmilant ju ^niis; 
lie |)leiirc, pardonnât; loul l'iilal trmwp. \m pj 
Et moi jo vais pcrdru nnon Hk. 
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KABLK XVI. 



.Sur la conlu tendue un jcunu volliguur 

Ap|irenai[ à danser; cltléjâsao adresse, 
Ses leurs de force, de souplefec, 
F^isaieai venir muni spectateur. 

Sur son élroîl chemin an le voit qui s'avance, 

Le balancier CD maiD, l'air libre, le corps droit; 
Hardi, léger autant qu'adroit. 

Il s'élève, descend, va, vient, plus haut s'élance, 
Retombe , remonte on cadence , 
Et, semblable ù certains oiseaux 

Qui msent en volant la aur&cc des eaux , 
Son pied loudic, sans qu'on le voie, 

\ la corde qui plie et dans l'air le renvoie. 

Noire jeune danseur, tout Ger du son talent , 



Dit un jour : A quoi bon i:o iKihiiii^ioi- |>i'sii]il 

(}ui nie fatigui; el m'i;iiil>ar] iisf.i\' 
Si je dansais sans lui, j'aurais [iliis 

De force et Je légèreté. 
\ussitdt fait que dit. Le balancier jeté , 
Noire Élourdi chancelle, étend tes bras et tombe; 
Il se cassa le nez, et tout le monde en rit. 
Jeunes gens, jeunes gens, ne voua a-t-Km pas dit 
Qoe sens règle elsang frein t6t ou tard on succombe? 
La verln, la raison, les bis, l'autorité, 
Dans vos dé^rs fougueux vous fusent quelque peine ; 

Cest le balancier qui vous génc , 

Mais qui (ait votre sflreié. 
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FABLE XVII. 



UnepouletU; jeuuu et Mieexpérieno;, 

Eb trollanl, doquelant, grattant, 

Se trouva , je ne sais comment, 
Port kui du poidailler, berceau de son enfance. 
Elle s'en aperQnt qu'il était déjà lard. 
Conune elle y rebramnil, voici qu'un vieux renard 

\ ses yeux tremblés se présente. 

La pauvre poulette, Iremblanle, 

Recommanda son Ame à Dieu; 

Mas le renard , s'aj^rochant d'elle , 

Loi dit : Hélas! mademtnselle , 

Votre frayeur m'étonne peu ; 

C'est la bule de mesconA-èreH, 
lîcns de sac et decordp, iuElmes ravi^ieMni,' 



[)i>ii( liv a|i[it.'ii(s sihll£;mrliliI'('^ 

Onl raii|)!i la Ici i i- irhoi mir^^. 
Ji' iiu puis lis i-lian^cr, iiifiis ilii innitis Ji> Inivnilli- 

A préîcrvei' par nws conseils 

L'innoccniG et lail)lc volaille. 

Des allcntals Ho iw^ parcib. 
Je no me trouve heureux qu'en me rcndanl ntilc, 
Et j'iilliiis de ce pas jusque dans votre hbiIc 
Po(ir avertir vos sœurs qu'il court un mauvak lu'uil : 
Ccslqu'anccrlniD renard, mécbanl uutaot qu'habile, 

Doit vous attaquer celle nuit. 
Je viens veiller ]K)ur voug. 1^ crédule innocente 

Vers le poulailler le conduit. 

A yaao cst-il dans ce réduit , 
<ju'il lue, étrangle, ^rge, et sa grifTc sanglanle 
Kiilsssc les mourants sur la lerrc étradus, 
Comme fil Diomëdc au quartier de Rb&uu;. 

]| croqua tout, grandes, petites, 
Coqs, pouicteot chapons, loutpâril sous ses dcoD'. 

la j)ire esjicce de nuicliantK 
Est œllc des vieux hy|)ocriU!s. 
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FABLE XVllI. 



Cette pauvre raison , dont )'honimc est si jalons 
N'csl qu'un p9le flambeau qui jette aulour de no 

Une trislo et faible lomiÈre ; 
Par ddà c'est la nuit. Le morlel témérauv 
i^ai veut y pénétrer morcbe sans savoir où, 
Haê ne point profiler de ce bienfait suprême , 
Ëtdndre son esprit, et s'aveugler soi-m^mc, 

Cest un autre excès non moins fou. 

En Perse ïl fut jadis deux frères, 
Adorant le sdeQ, suivant l'antique loi. 
L'on d'eux, cbancdant dans SB foi. 
N'estimant rien que ses diïmères , 
Prétendait méditer, connatlrc, a|ipTofomlir 



I h! sou (lieu la siibliiiK! cssi'iKe ; 

L'œil ((nijoiir^ sUm-hO sur l'a^itrc iju'il encense, 
Il vouliùl fx])lk]ufr sivrol ilf! ses feux. 
Le paiivrp philosojilic y pi-dii les deux ymit, 
Kt Ais lors (lu soleil il niii l'(!\islcnco. 

L'uiitrc élait crédule et bigot; 

Eiïrayé du sort de son frère, 
Il y vit do l'esprit l'abus trop ordinaire, 
Et mil Ions SCS cITorts à devenir un sol. 
On vient è boni de tout; le pauvre solitaire 

A.vait peu de chemin à faire, 

II tilt content de loi bionUU 

Hais, de peur d'o^nser rnstre qni nous éclaire 
En perlant jusqu'à hi ses^t^tds indiscreis, 

Il se fit un Irou sooslà t^re, 
Et condamna «es yeux à ne le voir jamais. ' 
Ilnmaina, pauvres hunatns, jonissex des !)ienbils 
D'un Dieu que vainement la raison veoL comprendre , 
Rbis que l'on voit partout, mais qui parle à nos cœurs. 
Sans vouloir deviner ce qu'on ne peut apprendre. 
Sans r^eler lea dons que sa main sait r^»ndre, 
Employons notre esprit à devenir meilleurs. 
Nos vertus au Très-Haut sont le plus digne hommage. 

Et l'homme juste est le seul sage. 



■'■T 
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l , r^HKiJiL4l , TcnUi pourquoi Ju 



FAIlLi: XIX. 



Myson Inl cunnii duns la (îrm- 

Harson nmoiir pmir la 
l^uvrc, libre, coiilraïf , .-im^ t^mx, ^iiis f\i 
tt vivait dans les IkiLs, sinii , uiL^liiiini suis c 

Et parfois rianlaiix éolats. 

i:n jmir dt-uii Crhs virir<>al lui dm: : 
Ife Ui gailé, Mysoii, nous soniiiKs loiil sur| 

Tu vis seul j comment pe»x-lu rire!' 
Vraiment, r^nditril, voilà pourquoi je rt 



FABLE XX. 



La pnidencc est iioniie de mm , 
Mais lii pousser Irop loin est une doperie ; 

L'cxcmplo suivant en bit foi. 
Dm moineaux hubilaienl ilans uue miHairie : 
Un i)eau cbamp de millet, voisin de la mnison, 

Lciîr donnait dn grain i hison. 
Ces moineaux dans le champ passaient (oulo leur \ 
Oceup&t de gruger les épis de millet. 
Le vieux chat dn logis les guellai^ d'ordinoiiv, 
Tournait et retournait; mais il avait lienu Tain-, 
^'l6t qu'il paraisBail la bande s'onvotait. 
Comment les Bitrapor? Notre vieux chai y songe, 

Médite , Toaille «i son cervean , 
Kl trouve un louV tout neuf. Il va lriini|ici- ihns ['oan 
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Sa pHlh>, donl il bil éponge. 
Data Hii millet en (^raiti nii.'«^Iôl il la plongp; 

Le graiti s'iillaulio tout aiilonr. 
Vitm à cloche- [jii-il , NUIS lii'iiit , jiiir un clétour, 

Il va gagner h champ, s'y cmiclic 

La palIc en l'aii' i<l sur le <los , 

Ne bougeant non pliL^^ [|u'iiiie souclie : 
Sa [latle rcseemlibiit â l'êiiî le plu.'i gros. 
L'oiseau s'y méprenait, il approchait sans craialo, 
Venait pwir becqueter; de l'autre patte, crat;, 

Voilà nion oîseau ilans le sac. 

Il en [iril vingt par ceUi! fdnlc. ' 
Vn moineau s'aperçoit (lu piège scélérat , 

Kl prudcmmonl fuit la machine; 

Hais ilèa co jour il s'imagine 
Que chaque éjn ite grain élaîl |KiUp()(t chat. 

\u fond de sou trou soliiaîre 

[I se retirC) et jJus n'en swt. 

Supporte la faim, la misère, 

El meurt pour évilor la mnri. 



FABLE XXI. 



Du roi Je Puta.', fieiiki&'iDur, 
ObB9<ail avec loulo 'sa coiir. 
11 eul soif, d ilans celte pikinc 
On ne trouvait puinl da fontaine. 



Prte do lè seuleroont était un grand jardio 
Rempli de beaux cédrats, d'orangea, de raisin. 

A THeu ne plaise que j'en mange! 
Dille roi; ce jardin courrait trop de danj^: 
■Si je nte permettais d'y cueillir une orange, 
Mes viïirs aassilAt inunperaicnt le vci^t. 
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FARLE XXll. 



Une iinolle avail un fils 

Qu'elle adorait, selon VnsBge; 
Célait l'unique (niït du [dus doux mariage, 
Et le plus beau linot qui ftt dans ie pa^. 
Sa mère en élBÏt folle, et tous les lëiDOÎguages 
Que peuvent inventer la tendresse et l'amour 
Étaient pour cet enlant épuis&i dtaque jour. 
Notre jeune linol, fier lic ces iivantages, 
Secroyaituii [)1i<^[Ilx, pruiiail l'air suflkant, 

Tranchait du jNilit important 

àvec les oiseaux de son flgc, 
Persiflait la mésange, ou bien le roitelet. 

Donnait à chacun son paquet , 
Et se iaigait haïr de tout le vrasinagc. 



,S;. iiii-i.- [m<\\^\l: Mon Au; ^ni,■; |,I,V , 
l'Ius rii.).lfslL- sLirlmil. j,- nmijois liii'ii 

Lis (lotis, li.'s ijualilés i|ul fiiiwil tuJi |KLila}ii'; 
Mais fcifiiioiis di' ii'imi sis iiir rien , 
l'niir qu'on Vf, iiinio (Invnnta^c. 
\ lonl colii n')(i(' liiKil 
llL-[Hjna;lil |);.r i|iii'liiiu' )>i>M mol: 
U ,nhc en fi^mk-^iit iliii.-; Il> r.iiiil ili- son jI.jli-. 

linvirnx incrU-, mm ao hiiLnn.', 
Lniilil: Laisse^'"'--"- voin; lih iiii ^liiinl Iniis; 

Il sera Siiiis ik-faul-i. \'ous jiiiicz ik-s iiliiniics 
Ile la tiike, qui [ileiin? rl fri'iiiil ilii (lancer. 
HIhIs lu juiiiii! liiiul bnllail «lu voviigcr : 

11 |Nirljt duiii.' i[ial!<it.' siï; Ini'mis. 

\ |ici[ic csl-il iluus la foi-61, 

Que notre |>ctit jwrwniuiffc 

Du [Mverl culeiul le ramage, 
- Et se moque de son fausepl. 
Le pivert, qui prilmal celLc plaisanleric, 
Vient à bons coups do bec plumer le porsillcur ; 

El, deux jouis après, une pic 
Le dégoOlo à jamais du mé^r de railleur. 
Il lut restait cocor la vanité secrète 

De se croire excellent cbenlcur; 

Le rossignol el la fauvelle 

Le guérirent de «m erreur. 



Drcf, il relourna chez sa iitèru 
noux, \)o\if Diwicste el L'Iunnaul. 
Ainsi l'iicivcrsilf^ lîl, iluns iiu seul momcnl, 
(Jo que lant Hc Iuçodb n'avHi'unl jamais pu Tiiiiv. 



FIN l>U I.IÏBE SECOM). 
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\tlin! |iar k' hniil du fond de su taHirru, 
tin jRiinc léopard, prioce aasci! débonnain', 
■Se présente au milieu du nos ein^ joyeux. 
Toul tremble â son aspect. Continuez vos joux, 
l^r dit le léopard, je n'en veux h pcrsonuc : 

Rassurcz-vou.1, j'ai l'âme Imnnc; 
Bt je viens même ici , romme particulier, 

\ vos plaisins m'assocter ; 

Jouons, je suis de la partie. 

— \h ! monseigneur, qnellc bonté! 
Quoi ! votre altesse veut , <)uittanl sa dignilé , 
Descendre jusqu'à douk? — Oui, c'est ma ianlaisic. 
Mon allesso eul toujoURi de la pbilosophie, 

Et sait que tous les aninMux 
Sont égaux. 

Jouons donc , mes amis , jouons , je vous en prie. 
Les singes, enctianlés, crurent à ce discours, 

Comme l'on y croira toujours. 

Toute la troupe joviale 
.Se remet à jouer : l'un d'entre eux tend la main , 

Le léopard frapjM;, et soudain 
On voit conler du sini}; siiiis lii ■triffo i ovule. 
Le singe, cette fois, duvtnii rr;i|j|i!ii< , 

Mais il s'en alla sans le dire. 
Ses compagnons taisaient semblant de rire. 

Et le léopard seul riait. 
BirnlAl chncim s'excuse et s'échappo à la hâte, 



Kn ac <lisiiiil cotre les dents : 
Ne jouons point avec les grands, 
Lu plus (ioux a toujours des griUbs à la pallc. 



l'A BLE II. 



Ucs labouruurs vivaient paisibles vl conlenU 
Dans un riche cl nombreux village; 

Dès l'aurore ib allaient travailler à leurs champs, 
Le soir ils revenaient dianlanls 
Au sein d'un tranquille ménage; 
Et la nature bonne et sage, 

Pour prix de leurs travaux , leur donnait tous les 
De beaux biës et de beaux enlanis. 

Mais il faut bien saulTrir, c'est notre destinée. 
Or, il arriva qu'une année, 
Dans le mois oik le blond Phêbus 

S'en va faire visiteau brâlant Sirius, 
La terre, de sucs épuisée. 
Ouvrant de Iculnt parts son sein. 



LIVKE III. III 

HaleCait saug un del d'airain. 

Poinl do fduio ol point de ruiée. 
Sur an sol crevassé l'on voit noiixar le gruin ; 
Les épis sont hrdiés , cE leurs léles penchées 

Tombent sur leurs tiges sécfaécs. 

On trembla de mourir de faim ; 
La commune s'asecmble. En hâlo on délibère ; 

Et chacun, comme à l'ordinaire, 

Parie bcanOHip et rien ne diL 
Enfin qudqoeevidllaFds, genadesens et d'esprit, 

Proposèrent un perli sage : 
Mfsamis, dirent-ils, d'ici vouspouves: voir 

Ce mont peu distant du village : 
Là se trouve un grand lac, immense réservoir 
Des souterraines eaux qui s'y font un passade. 
A.I1eE saigner ce lac ; mais sachez ménager 

Un petit nombre de saignées , 
.\lin qu'à votre gré vous puissiez diriger 
Ces bienjaisaotes eaux dans vos terres baignées. 
— Juste quand il feudra nous les arrêterons. 
— Prenez biengarde au moins! — Oni,oui, courom, ooui'on!:, 

S'écrie aussitôt l'assemblée. 

Et voilà mille jeunes gens 
Armés d'hoyaux , de fàrs et d'antres instruments , 
Qui vdent vers le lac : la terre est travallée 
Tout autour de ses bords ; on perre en cent endroits 
A la fois: 
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Gela rùl bionliM f;iLl. li iiiiil, k>> iviiix 

TombanI do tout kw piiN i^iir l™r (lii;iic alliiiblio, 

De partout ix)iilcnt ii pninds llnis. 
Transports et complinicnls In ir(Hi|)i' i^lahie, 

Qui s'admire dans s's travaux. 
Le lendranain malin ce ni; fui jus de int? : 
On voit notter les blés sur un océan d'eau ; 
Pour sortir du village il fei^t prendre un bateau ; 
Toutcst perdu, noyé. ta'^onWijrestextréine, 
On s'en prend auK vÎGilIardB.Ceët,voDs, leurdiniil-o», 

Qui nons codiez ntAremoîiaon; 
Votre maudit conseil... — Il éiwtsalutairt', 
Répondit und'onin) eux; mais ce qu'oijtvîenldefiiim 
Est fort loin du ooneeti comme do la raison. 
Nous voulions un peu d'eau, vous nous Ifidus la bonde ; 
L'excès d'un très-grand bien devient un mal Irès-grand ; 

Le sage arrose doucement, 

L'insensé Inil 'de suite inonde. 
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1.t Sii«iiVui A \tt VowujuAt. 



Un hommi! riclu*, sot l'I min, 
QiialiliSi prfois iiinrcheiil de mnipnfjnir» , 
Crnvail |i"jur Unis lis arts avoir un i;iult rlivin. 
Et iicnsait ijue son nr lui domiail ilii f^ônic. 
(îhaquc jour à sa table on voyait réunis 
Peintres, sculpteurs, savants, artistes, beaux-esprits, 

Qui lui prodiguaient Ira hommages, 
Lui montraient des dessins, lui lisaient des ouvrages, 
Ecoutaient les conseils qu'il daignait leur donner, 
Et l'appelaient llléc^ en mangeant son dîner. 
Se jifonienaiil ini soir dans son prc solitaire, 
Suivi d'un jnrdimer, homme instruit et de sens, 
Il vit un sanglier qui labourait la terre, 
CcHnme ih font ((udquefois pour aiguiser leurs dents. 



III FABLK ilJ. 

Auloar du san°;licr, les merles, les raovctk-)^, 
Surlmitlesros5i{!;no|g, volligcaot, s'arr£tanl, 
Répëlaionl à l'cnvi Imrs douces chansonncllo!!, 

El le Biûvaîcnt tonjonrs chanlonl. 
L'animal âctmlait l'hannonieux rama^. 
.\vcc la gravité d'un doclc connaisseur, 
ftaissail pariais la hure en signe do bvuir, 
Ou bien, laseowiant, refusait soa sulTrago. 

Qn'esl-CQ ci ? dit lo financier : 

Comment, les danlres du bocatic 
Pour leur juge ont choisi cel animal sauvage! 

Nennî, répond le jardinier: 
De la terre par lui bstcbeniait labourée 
Sont sortis plasieure vers, cxcdlealc curée 

Qui seule attire ^ ; 

Ib ne se tiennent à M ^ilfi 

Que pour manger ces vei^isseanx , 
El l'in^iédle croit que c'est pour son mérile. 
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FABLE IV. 



Un l'Iiinocéi'os, jounc cl l'orl, 

Expllijut'z-iuul , s'il vuiis [i\ail , mon cher Trcrp 
D'où [leut vunii- pour nous l'iujuslict; du 60rl, 
L'boDuiic, cet aniiual puis6anl'|Mir son atlrc»«, 
Vous redicrcbe avec soin , vous iofje , vous chéril 

De son pain même vous naui'rit. 

Et croit augmenter sa ridiesee 

Eo DialUpliant votre espèce. 

Je sais bien que sor voire (los 
Vous portez ses enTanls, sa femme, ses lardeaux ; 
Que voiH eiea léger, doux, sobrey inlalJ^ble; 
J'en conviens francheineni; mais le rhinocéros' 

Des mêmes vertus esi capable; 



FABLE IV. 



Je crois roème , aoîldit sans vous mettre ea courroux , 
Que tml l'avanlage est pour nous ; 
Notre corne et notre cuirasse 
Dans les combats pourraient servir ; 
Et cependant l'homme nous chasse, 

Nous méprise, nous bail, et nous force à le fuir, 
^mi, répond le dromadaire, 
De DOlfe sort ne soyez point jhIoux ; 

C'est peu de servir l'homme, il but cncor lui plaire. 

Vous êtes étonné qu'il doub préfère à vous ; 

Mais de celte bveur voici tout le mystère : 
Nous savons plier les genoux. 
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FABLE V. 



lit ftotm^MA A \t toM. 



L'aimable et Uuilre PhilomÈle, 
Voyanl commencer les beaux jours , 
Racontail b I écbo HàHe 
El «es malheurs el ses amours. 
Le beau paon du yoisioage, 
Hatire etsollande ce canton, 
Elevant la léir cl le Ion , 
Viol inlcrroniprc son raiiiiigt:. 
C'est bien à tui , cli»[itre L<iiiiuy«!ux , 
Vvec un si triste plumugi' , 
Et ce long bec, et ces gros yeux, 
De vouloir cbarmer ce bocage! 
\ la beauté seule il va bien 
n'oser célébrer la tendresse : 



I Mtl.K \. 



De i|U(.'l (triiii iliHnti-s-lii isatis cisw? 
Moi <{ui suiï Itcim, jl- [j<: iILs rivn. 
Pardon, rcixmilit l'hilomclc: 
Il csl vnii , jL' ne suis pas belle; 
Kl, r-i ji' l'hHiiIo (latis ce bois, 

Miiis v<)<i<: , doni la Qo)>lc arrogance 
M't>r<!f.niu- .1,- |«.rl,'r plus bas, 
Vous vous laiseï pr inipiiissacicr , 
El n'avez que vos wuh U|i|ia'i. 
Ils doiveni éblouir, suus iluulv ; 
IDst-co assez pour se faire uimuri' 
Vllez , puisque Amour u'y voil goullc , 
Cesl l'oreille qu'il faul cbarmer. 



FABLE VI. 



Lorsque le fils d'Alcmèiie, U|iii« ses ion^ travaux, 
Fut reçu dans le ciel , lous le^i ili'eux s'ein|iressèrttnl 
De venir au-clovant de ce fameux bérœ. 
Mars, Uioervc, Véaus, lendrement l'embraKèrcnl ; 
JuDon mâme lui Rt un accueil assez doux. 
Hercule, transporté, les remerciait tous, 
Quand Plutus, qui voulait ëlre ausu de la fiïtc, 
Vint d'un air insolent lui présenter la main. 
Le héros, irrilé, passe en tournant la, t^e. 

Hon fils, lui dit alors Jupin, 
Qiie l'a donc fait ce dieu? D'oft vient <[ue lu cdt-rc 

■\ son Hspfcl Irmihlc les sens.'' 

El |ii'i.>F4]iic loiijoiirs, Aiir lu It'in', 
Je l'ai vu l'ami des tiiêchanls. 



FABLE VII. 



Ud lièvre de bon caraclère 

Voulait avoir bcBocoup d'amis. 
Bcauconp! me direz-vous, c'est une grande alCiire; 

Un seul €sl rare en ce pays, 
.l'en conviens, mais mon lièvre avait celte marotte, 

Et ne savait pas qa'Anstole 
Disait aux jeunes Grecs à son école admis ; 

Mes amis , il n'vsl pcûat d'anùst 
Sans cosso il .s'occiipaii d'oMifpr ot de plmre: 
S'il passait un lapin, d'un air doux et civil 
Vite il courait â lui : Mon cousin , disait-it , 
J'ai dn beau serpolet tout prïs de ma lanière; 
[)e décliner chez moi foiles-moi la favenr. 
S'il voyait un cheval paître dans la campapic, 
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Il ullilil l'iilHn ilci : lVi[l-(Mre iDOnscigncur 

Usdiii lie hiiin' : iiii piod do la monlagnu 

.le connais un Inr lriinspnri>nl 
Qui n'vst j;ir[iiiiK riili^ par lo nioiiKlrt? zë|iliyre : 

SI mtinM:i[^iiiïiir vt'ul , ituns l'inslant 

.l'aurai l'honneur ilo i'v mmliiiri'. 
Vinsi, pour Imis les iimniiiii\, 

Cerfs, moulons, ixmrsiei-s , ilaiuL-i, luurv^iux, 
Oiiiijilatsani , empressé, luujours ivmpli di^ 7i-\f, 
Il voulait de chacun faire un ami lîdËli!, 
Et s'en croyait aimé parce qu'il les aimait. 
Certain jour qii§,-j(nir|,q,uille en son fftn, il ilorin:iil , 
Lebniit dn cor1^'^,l^]}''il décampe au plus vile; 

Quatre c^ns e'^ncent aprte; 

Un mau4'i ^tquenr les excite, 
Kt voilà notre lièvre arpentant les j{uércls ; 
Il va, lounfei.rè$ient, aux mêmes lieux repassa, 

Saute, franchit un tang espace 
Pour dévoyer l«s chiens, &, prompt comme l'éclair. 

Gagne |»ys, et pais s'airèlo : 

Assis, tes deux pattes en l'air, 
L'œil et l'oreille au guet, il élève la leie , 
Cherchant s'il ne voit point quelqu'un de ses amis ; 

Il aperçut dans les taillis 
Un tapin que lonjoarail traita comme un frère; 
Il y court : Par pitié, sanve-ttx», lui dit-il, 

Donne retraite b ma misère, 
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Oiivrc-iiioi Ion lerrier; di \ois raflVi'iLv |«'Til.,. 

cfuoj'Cn suif râuli^! ii>|i()ii(l d'un air Iriiiiqiiitk- 
Ij- ln(iiii ; \o no. [mis riifiVir mon loj^omenl , 

M:i ri'iiniic iicivtiii'lic l'ii ce momcnl. 
Si fariiilir ft lii iiiiiMiiii' ont rt'iii|)li mon afWf, 

J<M„|,l.i«.l,i,,,»,,™,,»nl, 
.\(!ipii, mon cher ami. ( j'Ia tWi, il sV'diii[i|ii- : 

El voici la meule qui ja[)|io. 
Le pRuvrc lièvre part. A. ({itoli^iics [as plus loin , 
Il rencontre no lanresnquo, ecat tithan besoin. 
Il aniil obligé; tendrement il le prie 
n'arrêter un moment cette meule en furie , 

Qui de SCS cornes aura peur. 
Hélas! dit le taureau, ce serait de grand cœur; 

Hais des génisses la plus.bellc 
Est senle dans ce bois, je l'enteuda qui m'appelle, 
El lu ne voudrais pas retarder mon bonheur. , 
Disant ces mots, il part. Notre lièvre, hors d'haleine, 
Implore vainement un daim, un cerf dix cors, 
Ses amis les plus sûrs; ils l'écontent à peine , 

Tant ils oui peur dn bruit des cors! 
Le panvre infortuné, sans force et sans conrafçe, 
Allaîl se rendre aux chiens, quand du milien du bois, 
Deux chevreuils, reposant sons le mëmefenilla^, 

Des chaEseurs entendent la voix ; 
L'un d'eux se lève ei part ; la meule sanguinaire 

Quille le lièvre el courl aprfis ; 



I.IVHK 111. 



Viiiii 11' |iii[iiiniri!ii colèru 
Crie, L't juri', i?l se fâclio; à travers les forfts 

Le chevreuil emmËno la chasse, 
\'a jàire un long circuit, el revient au buis»iii 
Où l'aUendaitson compagnon, 
Qui (fans l'inglant part à sa place. 
<^hii-ci fiiitdcmômo; ct,peiulaal loulle jour, 
1^ (Igiix chevreuils lancéi et (|iiittés totir à loiir 
PaligueiU la inciitc olKtinéc. 
I^nlin lus cliassuiirs, loiit liuiileii\ , 
l'i i'u lient le bon |jiir!i de retourner eliez eiLv. 



Va Ic^ elifvrciiils iTjiiiiits. L' Virwf jhilpitani 



Ht'pnd im ilt-H dunii'iiils : ii \nm hiiil iriiiiiis.' 
l'ii seul sullil quaiul il nmis aiuu-. 
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Deux jeunes bochclit^, logés chez un docteur, 

Y trevaillaioat avec ardeur 
\ X melire ea élat de prendre leurs licences. 
Là, du matin au soir en public di'spulanl, 

Prouvant, divisant, crp;oIanl 

Sur 1)1 nature et ses substances. 
L'infini, le lini, l'âme, la volonté. 
Les sens, le libre arbitre et la nécessité, 
Ils en étaient bientôt à ne plus se comprendre; 
Même par là souvent l'on dit qn'iU commen;aieiii ; 

Mae o'est alors qu'ils se poussaient 
Les plus beaux arguments ; qui venait les entendre , 

Douche béante demeurait, 
El leur professeur môme en extase admirait. 
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LIVItE III. 



Une nuit qu'ils donnaient dans le grenier du ntailrc 
Sur UD grabat commun , vinli mes jeunes gens 

Qui, dansuD rêve, pensent être 

\ se disputer sur les bancs. 
Je démontre, dit l'un. Je distingue, dit l'autre. 
Or, voici mon dUeaune. Ergo, void le nOIre... 
Aces mots, nos rêveurs, crîanb, gesticulants, 
Au lieu de s'en tenir aux simpUe argumeals 
D'Arislote ou de Scot, soutiennent leur dilemme 

De coups de pcnng bien assénés 
Sur le nez. 

Tous deux sautent du lit dans une rage extrême, 

Se saisisse^j^^lps chevrauc , 
Tombent cl fo J^Bhe^)fil&'mèle avec eux 
Tous Itîi ini'iihlysijii'iis oui, deux cliaiws, ujir table, 
Et quiilif iii-foliiis lVtiIs sur parcliemiti. 
Le professi^iii' arri^<', une ulmndellc en nuiLii , 

\ ce lintuinarre oilroyable : 
Le diable est d6'n<: ici ? dit-il tout lions de sui ; 
Comment! sans y voir clair et snns savoir |iour(|iu)i. 
Vous vous Ijattcï ainsi I (Juellc mouche vous pïtjuei' 
Nuius ne nous batloiiR ]>oint, discnl-ils, jugoïi mieux: 

C'est i|iie nous rejiassons tous deux 

Nos leçons de méluphysiquc. 
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FABLE IX. 



(>!rlaîn roi (|ui régnait sur les rivusduTd^i'i 

tilt que l'an surnorama le Sage , 

Non parce qu'il ëlail prudetil , 

Mais parce qu'il étaitsavanl, 
VIphoDsc , fut surloot un habile aslronumi> ; 
Il connaiseail le cid bien mieux que wn royaume 

El quillait souvent son conseil 

Pour la ludo et pour le soleil, 
l'ii Boir qu'il retouniait à son observaloiro , 

Enlouré de ses courtisans, 
Mes amis, disail-il , enfin j'ai lieu du craiiT 

(.hi'avec mes nouveaux ini^lnimenls 
Ji> verrai celle nuil des bonuiics dans la iuni>. 

\'nlro niajcsti' lis \erra, 



LIVUK III. 



R^pondaîl-on , la chose nst mPine trop cfimmimi'; 

Elle doit vnii' mieux que cela. - 
Pendant Ions ces (iLscoure, un pauvre, dans la iiie, 
S'approche en demandant humhlement, chapeaii hns , 
Quelque!) maravédis ; le nÀ ne l'onlend pas , 
Et, sans le regarder, son cfacmia continue. 
Le pauvre suit le roi , toujours tendant la main , 
Toujours renouvelant sa prière importune; 
Mais, les yeux vers le ciel, le roi, pour tout l'efrairi , 
Répélait : Je verrai des hommes dans la lune. 

Enlîn lu pauvre le saisit 
l^r son mantcan royal, et gravement lui dit: 
Cè n'est pas de là-Iiaul , c'est des lieux où nous somilH's 

Que Dieu vous a làît souverain. 
Regardez à vos pieds , iè voua verrez des hommes , 

Ët des hommes manquant de pain. 
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FABLK X. 



Unnmanl plein d*cs|»it, d'adresse, de piiuiciicu, 
\ la conr d'un lion servait, depuis ionp;lem|)B ; 

Les sm^ les plus éclaiante 
\vaient pnxivé son zjJe et Ma inidligenco : 
Pour peu qu'on l'emplovdl, loiile afiàirc allaîl bien ; 
On le louait beaucoup , mais sang lui donner rien , 
m l'babilo renard était dans l'indigenœ. 

Lassé de servir des ingrats, 
I)e réussir loujonrasansen être plus gras, 
Il s'eniuit de la cour; dans un bois solitaire 

11 s'en va trouver son grand-père , 
Vieux renard retiré, qui jadis fut vizir. 
Lit, conlaul ses exploits, et puis les injnslices, 

Lus dévots qu'il eut à soufTrir, 



■t 
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Il demuiiile pourquoi de si nombreux tiervkes 

N'ont jamais \ïu rien obtenir. 
Le bcHihomme renard, avec sa vois caseée, 
Lui dit; Maa cher enfiint , la Bemainc peeséc, 
Un blaireau, mon cousin, est mort dans ce terrier; 

C'est moi qui guis son Iiëritler, 
J'ai conservé sa peflu; mets-la dessus la tienne, 
Kl retourne à la cour. Le renard avec fàoo 
Se soumet su conseil; affublé delà peau 

De lèu son codsId le blaireau, 
Il va se regarder dans l'eau d'tme fontaine, 
Se trouve l'aïr d'un sot, tel qu'était le cousin. 
Tout boatcnx, de la oouril reprend le diemin. 
Hais quelques a[)riB^ dans un riche équipage , 
Entouré de valets, d'esclaves, de llattenis, 

Comblé de ^ms et de laveurs, 
Il vient de sa fortune au vieillard faire hommage : 
Il était grand-vtzir. Je lo l'avais bien dit. 

S'écrie alors le vieux grand-pËre ; 
Mon ami , chez les grands quiconque voudra plaire, 

Doit d'abord cacher son esprit. 



FABLE XI. 



lit Xitrc\t , U FAnMlt il \i F«««m. 



Un de os pieux solitaires 
Qui , détachant leur cœur des choses d'id-bas , 
Font VŒU de reooncer i des biens qu'ih n'ont pas 

Pdot vivre du bien de leur» frères, 
Un dervis, en un mot, s'en allait mendiant 
Et priant, 

Lorsque les cris plaîntib d'une jeune corneille, 
1^ des parente cmeh laissée en son berceau , 
Presque sons plume encor, vinrent i son oreille. 
Notre dervts reg^e et voit le pauvre oiseau 
.Ulottgeaotsnrson nid sa tËte demi nue : 

Dans l'instant, du baut de la nue, 

Un bucon descend vers ce nid , 

Et, le hec rempli de pAtnre, 
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Il apporte sa nourriture 

\ l'orpheline qui gémil. 
0 du puissanl Allah provnlenœ adorable ! 
S'écria le dervis : pluiôi qu'un innocent 
Périsse sans secouj's , tu ruiuls eonipatissant 

moi, fils du Très-Haul, je chercherais mon \mt 
Non, [lar le prophète j'en jure; 
Ti-jiiquille déioi niais, je rompis mon deslin 
\ celui qui prend soin de toute la nature. 
<^la dit , le dervis , couchiS tout de son long , 

De l;i i réiilion ailmiri^ Ira merveilles, 
lté l'univers l'ordre [irofond. 

Kilt un peu d'appétit en faisinit sa prière : 

Le suujier ne vient ])oinl. Viluiis, il faut dormir, 
Ce sera pour demain. !/■ lendemain, l'aarore 
l'iirail, et |Xiiiil do déjeuner. 




El croit à tliuipie instiiiil Miir \enir son dîner. 
Pei'sonne n'arriviiit ; la joiirnéo est finie, 
El le dervis à jeun voyait d'nn «il d'envie 

Ce faucon qui veciait toujours 

Kourrir sa pupille chérie. 



Tvui à coup il l'caiend lui lenir ce discoure : 

Taat que vous n'avez pu, ma mie, 

Pourvoir vous-mtaie à vos bcHnns, 

De vous j'ai pris de tendns soins ; 

,\ présent que vous voilà grande, 
Je ne revieadrai plus. \IIah noos recomraando 

Les bibles et le» malbcureux ; 

Hais être laible ou paresseux, 

Cest une grande dil%rencc. 

Nous ne recevons l'exislence 
Qu'efiu de Iravailler pour nous el pour autrui. 
[)e ce devoir sacré quiconque se dispense 

Ësl paoi de la (^vïdeâ» . 

Par le besoin ou pair l'eniiui. 
Le fàuoon dit et part. Touché de ce langage, 
Le dcrvis converti reconnaît son erreur, 

KA, gagnant le premier village, 

■Sefait valel de labourciu'. 
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FABLË XII. 



Dcuxenfanls d'unknnier, gentils, espiè^e», beaux , 

JHaia un peu gAlés par leur père, 

Cb^tliaDt des nids dans leur endos , 

Trouv&tinI de pGh*Is perdreaux 

Qni volelaiHit après leur mère> 
Vous jugjCE de leur joie, et comment nKs Iianibin!< 

\ la l^aujx^ qui s'éparpille 

Voni jiartoiit cou|)er les chemins, 

El II oui jKis asrez de leurs mains 

Pour [irundro la pauvre &inille! 
La |>ci'(lrj\, Iraitiiiiil l'aile, appdanlses pctib, 

'roLLiTii' i-ii vain, voltige, s'approche; 

Wjà mes jetiiits olourdis 

Ont toute sa (xnivéc en poche. 



Ils vuulfDl partager commu du bons uoiis; 
Chacun en gerde six , il en reste un lrci;eicnii! : 
L'atnéle'veul, l'autre iu veut aussi. 

—Tirons au (kHgtmouiilë.— PartilouiiuiL Parbleusi. 

— Cède, ou bien lu verra». — Mais lu verras toi-même. 
De propos en propos , l'ulné , peu pationl , 

Jelic à la lëte de son frère 
IjC (lerdreau disputé. Le eadet, en colère, 

D'un des siens riposte à l'instant. 

L'etné recommence d'autant; 
Ël ce j»i qoi leur plati couvre aulour d'eux la (erre 

De pauvres perdreaux |)alpitanls. 
Le fermier, qui passait en revenant des champs. 

Voit ce specldcle jvigiriitiiv«, 

Accourt et dit à ses eulaols: ' 
Comment donc! petits roè, vos discordes cruelles 
Font que tant d'inoocenls expirent pr vos coup! 
De quel droit, s'il vousplalt, dans vos tristes querelles 

Faut-il que l'oit.jneuro poBf -vàus? 



FABLE XIII. 



V'Htnnu , \t Cajlm il \t Sat^Un, 



Uno bennine, un ciisior, un jeune sanglier, 
Cadels de leur famille, et parlant sans forinnt!, 

Dans l'espoir d'en anjiiérir une, 
Quillèi^t leur forêt, leur élaag, leur hallier. 
Xptèe m loag voyage, après mainte avenlure, 

Ih arrivent dans on pays 

Oh s'offrent à leurs yeux ravis 

Tous les trésors de la nalnre, 
Des prés, des eaux, desboîs, des vergere pleins de fniil> 
Nos pèlerins, voyant cette terre chérie, 

éprouvent les mêmes transports 
Qu'Énée et ses Troyens en découvrant les bonis 

Dn royaume de Lavinie. 
Vais oe riche pays était de loules parla 
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Entouré d'un marais clcboiirlie, r 

<)ù dos fD'rpnnlA et des lézarck 

So jouail l'olTrayahlo lourbi?. 
Il follnit le paaser, M nos trus voj'a^i's 
S'afrôlent sorte bord, étonnés ct.rfivcunt. 
L'hermine la première avance un \>tn la |)altf : 

EHo la retire ausdiM; 

En arritro dio fait un saut, 
En disant : Mes amis, fuyons en grande hâle; 
Ce tieu, lout beau qu'il est, ne pcni nous convenir; 
Pour arriver li^bas il faudrait sa salir, 

Et moi je suis si délicat» . 

Qu'une tache me fait moarir. 
Ma sœur, dit le castor, un peu de.palieoce; 
On peut sang se tacher quelquefns réusdr : 
Il faut alors du temps et de l'intelligeace: 
Nous avons tout cda : pour ukû, qui suis magon , 
Je vais en quinze jours vous bdlir un beau pont, 
Sur lequel nous pourrons , sans craindre les morsures 
Deecs vilains serpents, sans gflter nos fourrures, 
\rnver au milieu de ce charmant vallon. 

Quinse jours!. ce terme est bien long, 
Répond le sanglier: moi, j'y serai plus vile, 
Vous allez voir comment. Fii pranDui.'unt ces mois, 

Le viHlà qui se pivriinif 
\u plus fort du bourbier, s'y ]>loiigG jusqu'au dos, 
,V Iraveis les serpeuls, 1rs lourds, les crajiaiids, 



Marche, pousse à son but, amve plein de hoite, 

Bl là, tandis qn'il se secone, 
■leianl i ses amis un regard de dédain : 
Apprenez , leur dit-il , cx)miiK on bit son chemin. 



PAKLF. XIV. 



Miltos, ne |>ouvaiU plus suffire 
\ii raligant métier «l'enlendrc et de juger 
Chaque ombre deM«ndue au ténébreux eiD[nre, 

[magina, pour abréger, 

De faire faire une balance, 
Oi) dans l'un des bassins il mettait h la fois 

Cinc| ou six morts , dans l'autre un certain poids 

Qai déterDiiuait la sentence. 
Si le poids s'élevut , alors plus à loisir 

Hinos examinait l'ailàire; 

Si le poids baissait , au contraire , 

Sans Bcrapole il disait punir. 
ht méthode était sâre, expédiiive et claire; 
Mînos s'en trouvait luen. Un jour, en même (em|)s, 
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LIVRE III. 13» 

Au bord du Styx la mort raffiemble 
Deuji ms, an grand min islre, un bëros, trois savants. 

Minos les feït pe&er ensemble; 

Le poids s'élève; il on met deux, 
Et puis trois; c'est en vain, quatre ne font pas mieux. 
Minos, un peu suqiris, ôlc du h balance 
Os îniilllf» [Xiîds, cWclic un antre moyen; 
El, près de lâ voyaul un pauvre homme de bien 
Qui dons un coin obscur attendait en silence , 

Il lâ met seul en contre-poids : 
Les six ombres abn< s'élèvent à la (oLs, 
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Un vieux renard cassé, goutleus, tipplcdiquo 
Miûs iaBlmïl , élcxfoeat , disert , 
El radiant Irès-bieo sa logiqne, 
Se mît ik prêcher au dfeerl. 

Son style était fleuri , sa oioraie escellenle. 

Il prouvait eu trois pointe que la simplidlé, 
Les bonnes mœura, la prdiilé, 

Don Dent à peu de Irais cette féUcilé 

Qu'un monde imposteur nous présente, 

Et nous fait payer dtersans la donner jamais. 

Notre prédicateur n'avait aucun succès; 

Personne ne venail , hors cinq ou six marmollt-s 
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Ou hien quelques biches dévoICK 
<^ vivaient loiD iln bruil , sans enlour, suns faveur, 
Et ne pouvaient pas metlre en crédil l'aratcur. 
Il pritle bon parti île changer de matière, 
Prêcha conlre les ours, ka lîgrc», les lions, 

Contre leurs appétits (foulons, 

Leur soif, lein* rago sanf^inain.'. 
Tout le monde accourui alors à ses semiuiis : 
('«risj gazelles, chevreuils, y trouvaient mille ckiriui^ ; 
L'auditoire sortait toujours baigné de larmes; 
Et le nom dn renard devînt bienlAl fameux. 

Un lion, roi de la contrée, 
itonhommeaudepieurant, et vieillard fort pieux, 

De l'ente^f^^^rieux. 
Le renard fui charmé de faire son entrée 
AlaoDur: il arrive, il prêche, elcelte fois, 
Se surpassant lùi-mAmu , il tonne, il épouvante 

Les férocBi tyrans di* boLs, 
Peint la faible inncHX'riœ î\ leur a^jKCI tremblante , 
Implorant cliaqiie jour la justice trop lente 

Du mattre et du juge des rois. 
Les courtisans , surplis de tant de bardieEt« , 

Se regardaient sans dire rien ; 

Car le roi Irouvail <da bicii. 
La nouveauliS prrui-^ fiiii nijuer la niilessc. 
\n sortir du sermon , h iiioniiri|uc , cncbanlr , 
Fit venir le renartl : Vous avez su mo plaire. 



Lui ilil-il, vou» m avi.'z uioiilri^ Id lërilé; 

.lu vous dois uu juslc silaire ; 
i}ac me dcmaudcz-vuus pour prix du vos legous :' 
Le renard répandît: Sire, quelques dindons. 
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FABLE XVI. 



lin poil faisiiit la iimi', l'I !iT;;ml[i-i (lisi-aiiM 
Adniiruk'iK M>n lirilhiiil pluriui[it.'. 

!\c rcmnrqiiiiicril que si>i ili'fHiils. 
Rct^nnli-, ^lisiiil l'un, riiiiLiiit' mi janilx; fsl (: 

Ri son cri , û\sah l'anlro , i^t si nii^lodii-iix , 
Qn'il fait fair jusqu'ù lu choiicllc. 

f:hacun riait alors du mot i[u'il avait dit. 
Tout à cou|) UD plon^uon sorUI : 

Messieurs, leur cria-t-il, vous vovox d'iini; 

Ccquimanqueàcepaon; c'i!sthi(Mivoir,jVTi i 

Mais voire cbantjvoe pieds, sontjiliLslHiilsqiK; 
El VDUR n'aiires jamain sa quoiii>. 



De jeunes écoliers avairait iiris dans un Imii 

tin hi))ou, 
Kt l'nvnii^nt f-li'v<> <]ftn<> la cour dii collé^. 

lin vi™\ rliat, un jeiine oîtiOn , 
Nourris |)ar lo portier, élaient en liaison 
\vec l'oiseau; Ions trois avaient lo privilégi' 
D'allor et de venir par toole la malion. 
\ force d'être dans la classe. 
Ils avaient orné leur e^ril, 
Savai«it par cœur Denis d'Halicantasse, 
El lont ce qu'Hérodote el Tile-Live ont dit. 
l'nsoir, en discutant (des doclciirs c'est l'iLsagn), 
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Ils comparaieiU niiifi'ux li-^ |K'i(|ik^ imcici». 
Ma foi , disait ie chm , i- ftn su-n l']^y[jliens 
Qiiejodonncleprix;c'6Uiit un pcu|^sage, 
Un peupliiami des loia, instruit, discret, pieux , 

Rempli de respect pour ses dieux; 
Cela seul à mon gré lui donne ra\-an(agu. 

J'aime mieux les Athéniens , 
Répondit le hibou ; que d'esprit! que degrAco! 

Et dans les combats quelle andace ! 
(.hic d'aimables héros panni leurs citoyens! 
.\-t-on jamais plus bit avec moins de moyens? 

Des nations c'est la prenuèrc. 

hirblcui^^V^ilU en colère, 

Messieurs Vou^ouve {disants : 

Et les RcHnains , que vous en seroble ? 

Est-il un peuplo qtii rassemble 
l'ius de grandeur, de gloire et de laits éclatants ? 

Danâ les arts comme dans la guerre, 

Ils ont surpassé vos amis. 

PournxH, ce sont mes ftvoris ; 
Tout doit céder b pas aux vainqueurs de la terre. 
Chacnn des trois pédants s'obstine en son avis, 
Qoand un rat, qui de loin entendait la di^ule, 
Rat savant, qui mangeait des thèmes danssa hutte. 
Leur cria : Je vois bien d'où viennent vos débals : 

L'^jple vénérait les chats, 
:Vtbènes les bibous, et Rome, au Caj»k4e, 



I4fi J'AtlI.K Wll. 

\ux ilÉ[)eiis (11! ri'^liil riom i issail des OËmiM: 
Ainsi nntro intérôt est loiijoiir» la boussole 
Que ïuivenl tios opinions. 
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FABLE XVIII. 



1^ tnrnnit. 



Un fils avait tué sod père. 

Ce crime affreux n'arrive guère 
Chez les tigres, les ours; mais l'honiDie le commet. 
Ce parricide eut l'art de cacher soo foifait, 
Nul ne le soupçonna : rarooche et soIilairQ, 
11 fuyait les humains et vivait ilans Ies hois, 
Espéninl échapper aux remords comme aoz lois- 
Certain jour on le vit détruire à coups de pierre 

Un malheureux nid de moineaux. 

Eh ! que vous ont fait ces oiseaux? 
Lui demande un passant: pourqucû tant de colère? 

Ce qu'ils m'ont feit ! r^)ond lo criminel : 
Ces oîdllons menteurs , que confonde le Ciel , 
Me reprochent d'avtùr assassiné mon fltre. 



(jjiiiiiijl iluvaiil le Il ra\uiii', il 

0 dis di^iiiièrL' cimii.'. 

Toi qu'on voiiilriiLl 1^11 vain l'silt'i- un lioiii|ier, 
Conscience terrible, on Jie {>rul l'ikhiiijpcr I 
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FABLE XIX. 



\.'liwa« (i u, Vin. 



Quand la belle Vénus, sortant du san des mers, 

Promena ses regards sur la pUine profonde, 

Elle se crut d'abord seule dans l'nniveis ; 

Mais près d'dlc tnissilCl r.\niaur naquit de l'onde. 

Vénus lui fit un signe, il embrassa Vénos; 

El, se reconnaissant sans s'être jamais VUS, 

Tous deux sur \m ilaii)ihin voguèrent vers la plage. 

(lummi! ils iipjinii'iiaïenl da rivage, 
|j'\iiioiir, i]ii'i-llf |inrliiil, sVcha[i|io cin ses bra^, 
El lanœ [ilusieurs traits en criant : Terre! terre! 
Que failes-vous, mon Blsi* lui dit alors sa miiro. 
Maman, répondit-il, j'entre dans mes Étals. 



PARLE XX. 



\* tmaiftA tonnai. 



6't(a n<»nir(M, disent cerlaintis guns, 
Lorsque la lempèle est prochaine; 

l'ourquoi nous aUliger avanl que le mal vienne 

Pourquoi? Pour l'éviter s'il en est encor lemps. 
Un capitaine de navire, 
. Port bravo homme, mais peu prudeol, 
Se mit eu mer malgré le vent. 
Le pilote avait beau lui din- 
Qu'il risquait sa vif fi foii biL'ii , 
Notre homme ne fuisiiit qu'eu rire, 

1^1 répétait toujours : Ctla nt lera rie». 
Un |)crroqueE de réquijwge, 
\ force d'enteudrc ces mots , 

Lc^ retint et les dit pondant tout le voyage. 



LIVRE III. 



Le navire égaré vogoail au gré des flots , 

Quand im calme jJat voiis I arrèlp. 

Le- s ra I ^1 le r T 
PuiDl d p \ t) [lus i\v i«im. 

Chacun des [inssagers s alin^tr, ^ imjim'U'; 

Noire cajiibinii.- si> 
Cdantttrarttn. (Tiiiii le |H!rriK|U(;i. 
Le calme coniiniii.'. on vil vaille (jiic vaille, 

Il r<M ;l I I II 
On iria I r ( 1 rnier moyen! 

I>erruches. cardinaux, ratiikuis. inul y passe; 

Le penvquet. la tetc Itassc. 
Disait plus doucement : Cela nt $era rien. 
Il pouvait encor fuir, sa cage était tronée ; 
Il aliéna», u lui eirangie nei ei men ; 
Et, mourani, il criait d'une voix enrouée : 



FABLË XXI. 



() vous qui sans esprit jilaiiiez par vos iilliiiils, 
Kt lie ({iii l'tspril wiil siiHiroii [mur sôiliiirc; 
Vous qui lUi hlorid l'l)éljus savu/. loiii^lii'r la lyre, 

El (!e l'Amour laciw lus Irails, 

Toule louable ijuc vous 6(cs, 
Je ne vous bftrai point; allez, nusure^-vous : 

Ce serait vous metln: en courroux, 
Je le sais. Ce])<.'n(lant les belles, les [xx'lcs, 
Aiment assez IVncrns; \:m^ (Vos fout cela, 
lît vous ncrairnc/ [loini : j'cii ii?slorai donc là; 

Mais, ne vous fAcliez pssi j'use 
Parler loiijoursclc vous on parlanl d'aulrc chose. 
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LIVHI! III. t.U 

lin aiffe, (ils des rois de l'empire de l'air, 

Sur le soleil fixant sa vue, 
Ne vivail , nu planait qu'au delà de la nuu, 
El ne se rt'|M)suil «iu'hux pietb do Jupiter. 
Cet ai^le ïi'ennuyait ; le solcii ul l'Olynipt- , 

Lorsque sans cesse l'on y jirimpc , 

Finissent par être ennuyeux. 

Noire aigle donc , lassé des deux , 
Descend sur un rodicr ; près de lui vient se rendre 
Une hIandiG colombe, aux yeux doux, à l'air tendre, 
El dont le seul aspect faisait passer au cœur 
O ciilnie ipii toujours annonce le bonheur. 
L'aiple s'a|i|]r(Mjie'ilHl(y, e(, plein de coulîanee. 

Lui l'ui'oiili' wHi (Ji-fTiiisir. 
La L'oli.iiili,' ré|iim,l : IViilo wl ma M-\rn<.v, 
Mais ji- ,-n,i^ ..■[■.■nihiril <p<- j,- ih^li^ vous yuOiir: 




OÎL do ro^Mi^nol le raina!:<' 
[''iiisait retentir éclios : 
(le u'isl tout, elle siiit encore 



Ibiuhicr clique plaisir de son royal ainanl 
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■ M FABLE XXI. 

Par le charme du sentiment. 

De pins en plus l'aigle l'adore ; 

6i«ilâl Us s'unissent tous deux ; 

Leur félicilâ s'en augmente ; 

Et, lorsque notre aigle amoureux 
Voulait remercier son ^nuse charmante 
D'avoir enfin trouvé l'art de te rendre beui<cux, 
Il lui disait d'une voix attendrie : 

Le bonheur n'eel pus dans les cieux j 

Il est pris d'nnu bonne amie. 



Digilized by Google 



FABLE XXfl. 



Vn vtlloureiix lùm, roi iriii»! itiiiiii'ii^> |il^iini', 
D^irait lo ton o iiiii> \Aiis iii -.miic \m l , 
Et voulait con(]iip[ ir une fori''! |iriH-}iainc' , 

L'HKHqiiL-r n'élnil )<h-i dinsc hit-n 'lillicik'; 
Mais II! lion L-raii^nail Il-s [taiitlièri?;^, Ii>» oiii-s, 
t}ni se Irouvaidit iilficèi juste oiilri' les rlnix coiirs. 
Void' comment r\ jjril notn; inonar(|iif haliili; : 
Au jeune léopard, sons prétexte <riionn[>iir. 

Il dégiule un ambassadeur ; 
C'était un vieox renard. Admis à l'audienw , 
Dq jmne rtn d'abord il vanic la prndence , 
Son amour pour la paix, sa bonlé, sa donneur, 

Sa jnsttoe el sa bienfaisance; 
Puis, au nom du lion, propose une alliance 

Pour exterminer tout voisin 



t'AULK XMI. 



Ifui méconnatlra leur |niisBanc(>> 



Le léopard accepte ; et , Jës le lcfli]ematii , 

Nos deux héros, sur leurs frontifercs, 
Itlangcnt à qui mieux mieux les ours el les panlhcm; ; 
Cela fat bienlAlfail; luais, tjuaiid les rois amis, 
Parlageaut le pays conquis , 
Fixëreat leurs bornes aouvellcs, 
lls'éleva quelques qnerdles : 
Le léopard lésé se plaigut du lion ; 
Celui-ci montra sa denture 
Pour prouver qu'il avait raison ; 
Rrcf, on en vint aux coups. La fin de l'nvenlan! 
Fut le Ir^MS du léopard : 
Il sppnt alors , un peu lard , 
Que contre les lions les meilleures barrières 
Sont les petits Etats des ours et des panthères. 
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LIVIIE yU VÏHifîME. 



1* s™»* A \t ïtmwt. 



Oiie j'aiinc Ifs iiérus lioiil \e ixiiito l'IiisUHre! 
l-J i]i'i]o u|iiT ii'i'iLv je Injiut' (le douceur! 
J'ignore n'ils |HjiirronI in'a«[iii>rir de la gloire, 

Mais je sais qu'ils font mon bonheur. 
\vec ke animaux ]e veux passer ma vie; 

Ils sont « bonne compagnie! 
•le coDvieus cependant, el c'est avec douleur, 

Que loiB n'ont pas !«■ même c<Pur. 



LIVRE IV. 



El mon unique précepteur, 
Cest mon «eut. 
Je vois les animaux, j'y trouve le modèle 

Des vertus que je dois chérir : 
La colombe m'apprit i devenir ddâle; 
En voyant la fourmi, j'amassai pour jouir; 

Mes bœufs m'enseignent la constance, 
Mes brebis la douceur, mes chiens la vigilance; 

El si j'a\'ais besoin d'avis 

Pour aimer mes filles, mes HIs, 
La poule et ses poussins me serviraient d'exemple. 
Ainsi dans l'univers tout ce igue je cunroniple 
N'avertît d'un devoir qu'il m'rst doux do remplir. 
Je lais SonvNit dn bien pour avoir du plaisir. 
J'aime et je sois aimé, mon Ame est tendre et pvre, 

Et toujours selon ma racaore 

Ma raison sait ré^er mes vœux : 

J'oheerve ot je suis la nature. 

C'est mon secret pour être heureux. 
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VkBLK II. 



lin gentil écurrail était le camarade, 

Le teudre ami d'un bean danois. 
Un jour qu'ils voyageaient comme Orcsic cl Pytade , 

La nnït les suiprit dans on boia. 
En ee lieu point d'auberge ; ib eurent de lu piiini! 

A. trouver où se Ineo concher. 
Enfin le chien sa mit dans te creux d'nn vieux cli^e , 
Et l'écureuil plus haut grimpa pour so nicher. 

Vers minuit (t'est rhcore des crimes), 

Longtemp après que nos amis , 
En se disant bonstnr se furent endormis , 
Voîd qu'un vieux renard, aflamé de victimes, 
\rriveau pied de l'arbre, et, levant le nmsceu, 

Voit l'écureuil sur un mmuau. 
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Il le iDange des jeux , humecte de sa langue 
Ses lèvres , qui de eaog brûlent de s'abreuver ; 
Maè jusqu'à l'écureuil il ne prait arriver : 

Il (ant donc, par une banugue, 
L'engager â descendre; et voici soo discours: 

' Ami, pardonnez, jevoDsprie, 
Si do votre BOmmeil j'ose troubler le cours ; 
Hais le pieux transport dont mon Ame est rcmplio 
Ne peut se contenir : je suis voire cousin 
Germain ; 

Voire mère élait «enr de feu nton digne fine. 
Cet honnête bommc, bdlas! àson heure dernière , 
Itl'a tant recoginiaTidË de chercher son neveu 

Pour lui donner moitié du peu 
Qu'il m'a laissé de bien ! Vcno/ donc , mon dicr frère, 

Venez, \ar un lîmlinissiiiimut , 
Combler le doux iilaisir que niun âme reesent. 
Si je pouvais monter jusqu'aux lieux oh vous élcs, 
Ob ! j'y serais déjà , soyez-en bien certain. 

Lee écureuils ne sont pas bâlea , 

Et le mien était (art malin. 

tl reconnaît le patelin, 
El répond d'un ton doux : Je meurs d'impatience 

De vous einbrjtssor, mon cousin; ■ 
Je descends; mais, pur IIlt la connaissance, 

Je veux vous pjijsvnlui' mon plus fidèle ami, 
Un parent qui prit soin de nourrir mon enfiincc; 



Il durt dans u! trou-ià : frappex un |)eu, je |icnsi! 
ifui} vous stiioz charmâ do le coanatlrc Busei. 

.\ussilût uiallrc renard frappe , 
t^royanl en mmiger deux ; muls lu fidèle cbicn 

S'élunce de l'arliri', le hap|)e, 

Kl vous i'iîlruiigle bel el bico. 
(W'i |imiivi! doux ((oiiiK IViiltord iju'il (!sl ulili- 
DuiLs lu duiiee iiinitié de placer son liiiiilieur ; 
l>uis , [|u'avei; de l'esprîl , il est ïouvuul facile 
Au qu'il nous tend de surpreodreun trompeur. 
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FABLE ni. 



Un gros [K!ri-(x]uot gris, éuhapjx? du sa cage, 

Vini a'élohlir <luns un bocage; 
El là , prenant le Ion (ie nos &ux connaisBOure, 
Jugeant tout , blSniarit tout tl'un air de sulTisancc 
\u clianl <lu rossij^iiol il trouvait Je» longueurs , 

(lriti(|uull surtout s» cudecice. 
Le linol , selon lui , ne savait |kl= chanter ; 
La fauvette aurait fait <|uelque chose peut^lrc 
Si de bonne heure il eât été son matlre, 

Kt qu'elle eût voulu pn)fiter. 

Par des cou]>f de silllcL réimiduiit à li'iirs sons, 
Le perroquet les laisait taire. 



m PABLE III. 

Lasèùs do laDt d'aSroals, tous kn oiseaux du bo» 
Viennent lui dire un jour : Mais pariez donc, bcou »rc ; 
Vous qui siffles loujoura, faites qu'on vous admire. 
Sans doulc vous avez une brillante voix. 

Daignez chauler pour nous iitslruiro. 

Le perroquet, dans l'enibarras, 
Se gratte un pea la tôle, el finit par leur dire : 
Mcssiuurt;, je .-uflle luen, mais je 'he chanlc 
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FABLE IV. 



Voiis conoaiRSCK ce quai nommé de la Feri'aîllc, 
Où l'on vend tics oiseaux , <Ick hommes el des fleurs : 
\ mes Tables Boiivont c'ls( là i]ae je travaille. 
J'y vois des animaux, et j'olisi'i-vf^ leurs mœurs. 
Un jour (le mardi-pras, jV'lnis à la fenêtre 

D'un oiseleur do mes amis, 

Quand sur le quai je vis [larallre 
Un pelit arloijuiii iesle, hier fiiil, bien mis, 
Qui, ta hia\c il la main, d'une ?;râ(e lOgore, 
Courail après iiii niaKi|iio en haï»! do liorpère. 

Trois oiseaux élrangois, île iliflerenl pinniago, 
Perruche, cardinal, serin. 



m twni.r. iv. 

Rognrdeienl aussi riirli'(|iiiii. 
La perniche disait : J'aime |ii'u pou \\'<i\i:r : 
ilam «iri ili;inTiiiri( li^iliil n'i'iil piiiiu'- -uri {-fiA; 
Il (.'Si <I'||[| H l>r.m Veti! .lil le riidliul, 

L'lial>il i^il iDii};!' iis-iiiÏTiiLTit : 
Voilà CP qui b ren.1 JiunuaiH. 
0ht pour coliii-là, mnii compôii', 
Hppomlil If; serin , vous ii'ilïiv. jjiis liiisnii , 

Kl c'fsr l'i- jaiini^là i|iLi fait tout siiii iiiéi'iti'. 
— Il ost vort, — llcsl jauno. — 11 osl roiigc, morli! 

lotcrroropt cbacan avec feu; 

Et déjà Ic! Irio s'irrile. 
;\niis, aptscz-voiis, leur cricùri^hon pivcrl; 

L'hiibit LSt jiuiiii!, rouge cl vert. 
Cela vous siirprcntl fort, voici loul le myPlèro: 
\iiisi (|up bien {li's f;eiis ilViirii pl rie savoir, 
Mais ({iii (l'un sciil côlé ro^aiiltiiit une afTairc, 

Chacun de vous ni^.Veut v voir . : 

(JiK la couleur qui sait lui plaire. 
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FABLE V. 



( lu,- m,m l .si iiliicu\ ! ■^'irriall lui inUm : 
Vlrux, ii.lliJiic. s.)iifrri»U, arailil,'- iiiisèiv, 

.f(î SUIS isolé sur la tcrn', 
l'.l jatijuis uiscaii n est venu (lunçi mnn trou 
Cimsolcf lin momPnl mn doiilpiir solitaire 

l n jii^ooii Rntcndit ces mots, 

Ll courut aiipre=: du tnaladc: 

Hélas! mon [(auvrp cimanide, 

Lui (IiI-iI , je plains bien vos niaiix ; 
Mnis je nti comprends |>as <(u'im hibou êe voire 

Soit sans épouse, sans parente, 

Sans enfante ou petite-enrante. 



ITU KAHLR V. 

N'avei-vous poiat serré les nœuds du mariage 

Pendant le coura de vos beaux ans!' 
Le hibou r^XHtdit: Non, vraiment, mon cher frère. 

He marier! et pourquoi faire!' 

J'en connaissais trop le danger. 
Vonliez-vous que je prisse une jeune chnwtle , 

Bien éloardie et bien coqaetle, 
Qui me Iraidt sans cesse ou me fil enrager ; 
Qui me donnât des Dis d'un méchant caraclèFR, 

Tngnilg^ inenleurs, mauvaLi sujets. 
Désirant en secret le trépas de leur prc!' 

Car c'est ainsi qa'ils sont tous faits. 

Pour des parents, je n'en ai {^iièic, 
Et ne les vis jamais : ils sont durs , oxiE^wini'^ , 

Pour le moindre sujet s'irrilenl. 

N'aiment que caa\. dont ils héritjint ; 
Encor ne feiil-ïl ps qu'ils allendeni longtem|isI 
Tout frère ou tout cousin nous déleste et nous pille. 

Je ne ^is pas de voire avis , 
Répondit le pigeon. Mais, parlons des amis: 

De» orphelins c'est la famille : 
Voas avez dO près d'eux trouver quelques douceurs. 

— Les itmis ! ils sont tous trompeura. 
.l'tii ronnii iV'iix hi]mn\ ([iii »;ndrpnienl s'aimèrent 

IVml.T[if (|iiLiL/f :m-, i-i . rcrt^iin jour. 

Pour une souris 6 égorgèrent. 
Je crois à l'amitié moins encor qu'à l'amour. 
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LIVRE IV. ni 

— Mois ainsi, Dieu me le perdoane! 
Vous n'avez donc aimé personne? 

— Ha foi non , sait dît entre dois. 

— En ce cas-lè, rooa cher, dequoi vous plaignez-vous!' 
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FABLE VI. 



i« x\'(t« A te Sua™. 



La vipère disuit un'jour à la saiigMie: 
Que twire sorl osl diiTérenl ! 

On vous cberdie, on me fuK ; si l'oa peul , on 
Et vous, aussiUK qu'au vous prend , 
Loin de craindre vobe Uessnra, 
L'homme vous donne de son sang 
Une ample et bonne nourriinre : 

(Cependant vous et moi faisons inSme plq0re> 
La dloyeune de l'étang 
Répond : Oh! que nenni, nu diëre; 

La vdire fnit du mal, la mienne est salulaire. 

l'ar moi plus d'un malade obtient sa guérison 




Dlgni^Ëd tiy Cooglf 



Digilizedby Google 



I.IVIIE IV. m 
]>ar vous lout bomme sain Itouvu une niorl cruelle. 
Eolre noas demc, je crois, le différence est belle : 
Je suis remède, et vous poison. 

CetU! fable aisément s'explique : 
C'est la satire et la critique. 
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FABLE VII. 



Un Arabe, à Marseilli!, autrefois m'a eoalé 

Qu'un pacha lurc, dans sa pairie, 
Vint porter certain jour un coffret cacheté 
Au plus sage dervis qui fût en Arabie. 
Ce coffret, lui dït-îl, rraferme des rubis, 

Des diamanls d'un très-grand pris ; 

Cesl un présent que je veii\ feire 

A l'homme que tu jugGra!< 

Être le plus fou de la terre. 

Cherche bien, lu le trouveras. 
Muni de son coffret, notre bon solitaire 
S'en va courir le monde. Avail-il donc besoin 



LrïKIt IV. tw 
D'aller loin? 
L'embarras de choisir élait sa grande aKnre : 
Des foas tonjours plus fous venaient de toutes paris 

Se présenter à ses regarck. 

Notre pauvre dépositaire 
Pour l'offrir à chacun saisissait le cofirel ; 

Hais un pressentiment sevrti 

Lni conseillait de n'en rien faire, 

L'assurait qu'il trouverait mieux. 

Errant ainsi de lieux en lieux , 

Embarrassé de son message , 

EnRn, après un longvoj^ge, 
Notre homme et le colTret arrivent un malin 

Dans la ville de Constantin. 

11 trouve lout le peuple en joie : 
Que s'uit-il donc piissé? Rien , lui dit un iman : 
C'est mitre îîraml-vi/ïr (jue le siillan envoie, 

\ii moyen d'im locet de soie, 

Porlor au prophète nn lîrman. 
Le peuple rit toujours de ces sortes d'alTairps : 

Et, comme ce sont des misères, 
Noire empereur souvent lui donne ce plaisir. 
— Souvent? — Oui. — C'est fort bien. Voire nouveau vizir 
Est-il nommé ? — Sans doute, et le voilà qui passe. 
Ledervis, àcesmols, conrl, traverse la place, 
Arrive, et reconnaît le pacha son ami. 

Bon ! le voilà , dit celni-ci ; 
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Rtle coflreli' — Sei{;nciir, j'ai parcouru l' Asie : 
vil des fou'i par&iLs , mais sans oser i-luiisir. 
\ujuunl'hiu ma course est finie; 
Daignez l'aco^r , granH-vizir. 
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PAItLË Vlll. 



Lu plus aiaié tlu!; l'ois usl hiujwirs le |)lus Tort. 

Ea vaiu la forlunc rsccahlc; 
Hn vain mille ennemis, ligués avec le eorl, 
Semblent lui pr^gcr ta perle iiièviUible : 
L'iimoiir (le ses sujofs, colonne ïnéluanhilili', 

Itciul inutiles leurs cfTorLi. 
U- |H'lil-lil> .l'un mi , j>rmKl |Hir sim mallienr un 
Pliilip|iM, -.m- s=m- lr„iiiK>s, sans crédit, 

<:Li--.' |Mi' l"\ijL;l,iis ,h ïhidml, 

11 fdv^iil |)ivs<|iii' ~i'ul. <!r|i[(>r^ij>lsoii )ii^ilh<nir : 

lliiniiiii' franc, sini|>le el droil, aimuiit plus si 
Ses cnfaiils et sou rui, sa femme ol kh pairie; 



KADLK VIIL. 



hirlanl jeu i\e vertu , la praiiqnanl beaucouji , 
Richp , cl pourlaot aimé , cité dans les Castillcs 

Comme l'exemple des làmillo. 

Son habîl, filâ par ses liltes, 

Ëlail ceint d'une pean de loup. 
SouB UD large chapeau , sa téte bien à l'aise 
Faisait voir dee yeux vik et des traits baranés , 

Et ses moustaches, de son nei 

Descendaient jusque sur sa fraise. 
noazelîlslcsuivaicnt,touegrandg, beaux, \igonrGiix: 
tin mulet diargé d'or était au miliei d'eux. 

Cet homme , dans cet équipage , 
Devant le roi s'arrête, et loi dit : Oii vas-tu ? 

Un revers t'a-l-il abaitu? 
Viiinomciil riirclildiiu a sur toi l'avantage; 
C'rsl loi tjLii rf^siiems, ciir c'rat toi qu'on chérit. 

l^hMni[)orle cpron l'ait ])ris Madrid? 
Notre amour t'est resté, nos corps sont tes murailles : 
Nous périrons pour toi dans les champs de l'honneur. 

Le hasard gagne les batailles; 
Mais il faut des vertus pour gagner notre cœur. 
Tu l'as, tu référas. Notre argent, notre vie, 
Tout est h toi, prends tout. Grâces ù quarante ans 

De travail et d'ëomomie, 
.le peux t'olTrir cet or. VcNci mes douze cnlànts, 
Voilà douze sddats: malgré mes cheveux blancs, 
Je ferai le treizième , et , la guerre hnie , 
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LIVRE IV. m 

Lorscguo les généraux , icsoOicîors, Icsgrauils, 
Vicndronl te demander, pour prix de leur scrvîtp , 

Des biens, des bonnairs, des rubans, 
Nous ne demanderons que repos el justice ; 
C'est tout ce qu'il nousiànt. Noosaulrcs pauvres gens, 
Nous fournissons au roidasaagetdesridieïscs; 

Hais, loin de briguer les largesses. 

Moins il donne et plus nous l'aimons. 
Quand tu seras heureux nous foirong la prâ«nœ. 

Nous le bénirons en alence : 

On t'a vaincu , nous le cherchons. 
Il dit, lombo à genoux. D'une main ploi nellc 
Philippe le relève en poussant dc;^ sangluls: 
Il presse dans ses bras ce sujul si ficlÈli;, 
Veut parler, cl los ph'iii-s iiilmimipiMil n-s hkiIs. 

Bienlâl, ^hu h iimplic^iir' 
Du bon vieillard , PliilippL' fui \!iiiLi|UL'iii', 

Et sur le trône d'Ibérie 

N'oublia point le laboureur. 



PARLR IX. 



Unclaaveilo, doot la voix 
l^nchoolail les édios par sa douceur cxlr£nii! , 
lîspéra surpasser le rossignol lui-même, 
Et lui fil un défi. L'on dtàâl dans le bois 
Un lieu propre au combat : les juges so placèrent : 

C'étaient le linol, le serin, 

Le nM]ge-gorf;e et le larïn. 
Tous tes autres oiseaux dt'i i iôri^ sl' |H.>rcliL-ren[. 
Deux viens chardoanur<!ts cl ilt'itx jiMiriL-s jita'ioa!. 
Furent gardes du c»mp ; le morlnciait lionipclle, 
Il donne le signal. Aussitôt la Tauvettc 

f^il entendre les plus doux sons : 

\vec adresse elle varie 
Oe iM!!* accents filés la louchanlc harmonie, 
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I.IVIIK IV. IHI 
lin II liiic^ Ifs i iMir- [jiir Il'ikIj-Cï dmiiwiiis. 
I. iisscnilill^i: i)|i^ihiiiclil. [!i(^iil()l un riiil silcmt: : 
Vloi-s lp r(is!<igiiol (■oiiiiiiciii'i- ; 

Ollc h'miuit: iiiii^ |iisle et juit-railv LMcli-nif. 
Sai.i lo [iiï-liuli- ,1.- -es tlianis. 

rmr.)iiiaiil siii- .'llln l t,nl^ Hm- ri,, si m.i\. 



l> lu I III 

\ I 1 M , I I 
U's iiuULS disiiuuiipiiu L iissoiubiéf.' i;;i sibnv 

Ecoulait leurs clnrles iivis, 
LoitHlu im gcai s cci ia ; \ icloii-e a lu fuHvelle ! 
mol (liVidii ^11 ilffuile : 

l'our le l assi^nnl atissil5t 
L'iiiw>|«i};f; uile tout d une voix s cxpluiuc. 

\uisi le siiilnigc d un sot 

Fait plus de inal qje sa ci'ilii|uc. 



Digilizedby Google 



FABLE X. 



lAtim « «util* 



iwj. ,««,;.,,,„*, „„,[„,., 

('il aïLire, un Ijcau jour, vouianl se 
\u riiurclié couriil acheta' 
Ihw pommes pour sa nourriliiiv 
Dans son armoire il icn [Kirlu, 
Les eumpta , rani,'ca , rccoinpUi ^ 

Kerjiiii lo^ iloiililes loiirs ih s(i doiililo 
Va rhaijue jour k's \isila. 

.Sun jount! l'i'olit'i , l'aisiiil Ibri ma 
Oërauvril à la fin ips pontmt^ de son 
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Il alirope les di^i cl Ta dans m nSduil, 
Suivi dedeuic amis d'excelleai appëlii. 
Or, vouR pouvGC jngerle dégât qu'ils y firent, 

Kt combien de pommes périrent ! 

L'avare arrive eo oe moment. 
. De doulenr, d'cITroi palpitant: 
Mes pommes! criail-il; coquins, il faut les reuilrc, 

Ou je vais tous vous faire pendre. 
Mon père, dit le Ris, catmez-vous, s'il vous platl ; 

Nous sommes d'honnêtes personnes ; 

El quel lort vous avons-nous fait? 

Nom n'avons nian^ que les lionnes. 



FAIIL^ XI. 



On en vciil lro]i aux (imi lîsnis: 
Un va criant |)iir)oiil «iii'il I Kliil iiiiillli's. 
Pour leur inli5n>l ils se iiioiiLreiil liiililles. 

Ce sunl (liscoiirti <lc iiiâilismis. 
.l'ni lu , je ne sais où, i|ii'aulrcrois en Svn'e 
i'je fui iiij cniii'lisan s^a\-a pairie. 

Voici coniiiicnl: Dans le payi: 

La pesie avait élÉ porlée, 
El ne devait cesser qne quaiwl le dieu Pmiév 

Dirait là-dessns fim avis. 
Ce dieu , ramme l'on sait, n'est futile à vivrr : 
Pour le faire parler il Faut lon{;lenijiK le suivre, 

Près de son antre l'épiei', 

Le snrprcniire , el puis le lier. 



Msl-^n) \:i lifiiin; piïrayanle 

Ou'il |)miil l'I i|iiillc il volunlé. 
Oilain vieux courtisan , par le roi député, 
Devant le dieu marin lout h coup se présente. 

Celui-ci, surpris, irrité, 
■Se chan^ Hi noir serpent: sa gueule empoisonnée 
Lance el relire im dard messager du trépas, 
Tandis tjue, dans sa marche oblique et détournée, 
Il glisse sur liii-rnémc cl d'un pli fuit un pas. 
Le courtisan sourit : Je connais celle allure, 
Dit-il, et mieux (pie mi je suis uioiilii» ui i'dni]>ei'. 

Il court alors pour l'attraper: 

Mais le dieu change de figure; 
Il devient tour h tour loup, singe, lynx, renanl. 

Tn veux, me vaincre dans mon an. 
Disait le courtisan ; mais dcjnilii mon cnraiici'. 
Plus que ces animaux avide, adroit, rusé, 
Chacun de ces lonrs-Ià pour moi se trouve u!%. 
Changer d'habit, de mœurs, iiiâme de conscience. 

Je ne vois rien là que d'aisé. 

Lors il saisit le dieu, le lie, 
Anacbe son oracle, el retourne vainqueur. 

Ce Irait nous prouve , ami lecteur, 
Comhien un courtisan peut servir la patrie. 



FABI.Ë XII. 



Une jciine f;iwnon ciieillil 

Une noix ilans sa coque verle; 
F.IIp V porte la ilenl, fail la ){rimar«>... Ah! ccrie, 

Dil-cllc, ma mtrc. mentît 
(^ti.iml qWi: iii'hssiii;! i|ii<: le.s nnix élaîeni Ixinnirs. 
Puis, nm'6-,. iliscotirs <h œs vieilles per.soimi^s 
<Jiii Imnipoiil In ioiiiio-se ! \n dialife -aiit lo fruit I 
Kllc jpltc b lu.iN. I ii -^iiii;.' hi rniiiii-.-^', 

Voire ii,(.rc i-iil rni-iiii, ma mie: 
Les noix nnl l'ort Iioti yoi^l; mais il fuiil Im ouvrir. 

Son venez- vn lis (jiie , ilans la vie, 
Sans un peu île travail on n'a point de plaisir. 
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\ii lAfin M Va SuniWt. 



Unis (l^s leurs jeunes ans 
D'une amïlié fraternelle, 
lin lapin, une iiarcelle, 
VîvaienI heareiix ot cooienis. 
Le lerrier du lapin était sur la lisière 
D'un parc IiorJé H' une rivière. 
Soir el malin, nos bons amis. 
Profilant de ce voi»nagc, 
Tanlàt au bord de l'eau, tantôt sous le rcuiliage, 

L'un chez l'antre étaient réunis. 
Là, prenant leurs repas, se contant des nouvelles, 

Ils n'en Irouvaionl point de sù belles 
Ouc de se répéter qu'ils s'aimeraient loujoui». 
(je sujet revenait sans cesse en leurs discours. 



Tuii:^ deux ™ joiiissiiiniL criLV^ML,,-. 
Tel était leur ilcslin, lorajii un juiir, jiiiii' a(\\vu\ ! 
Le lapin, pour iltner, venant clicz la tiaiTclIe, 
Ne la retrouve plus. Inijuiet, il l'apixille : 
l>ersonne ne répond a ses cris douloureux. 
Le lajnn, de frayeur l'Ame (oule saisie, 
Va, vient, bit mille tours, dicrciie dans les roseaux, 

S'îndine par-dessus les dot», 
Et voudrait s'y plonger pour trouver son amie. 
llËlas! s'ëcnait-il, m'enlends-tn? rÉponds-moi. 

Ha sœur, ma compgne chérie, 

Ne prolonge pas mon eiïroi ; 
Encor quelques moments, c'en est fait de ma vie; 
3'uime mieux expirer que de trembler pour ti». 

Disant ces mots, il court, il pleure, 

El, s'avancant le long de l'eau, 

\rrive enfin près du cMleau 

Où le seigneur du lieu demeure. 

Ui, notie (Msolé lapia 

Se trouTO au milieu d'un parterre. 

Et voit une grande volière 
Où mille oiseaux divers volaient sui' un liassin. 

L'amitié donne du cuuroge. 



Nutre uiiii, mm rien craindre, approche du griliiigp, 
Ru^rde, et racoDuatl... (6 lendresœ! A Innbeurh 
Ui sarcelle. AussitAt il ponsso ud cri de joie , 
El, sans pwdre de temps à Consoler sa sieur, 

De ses quatre pieds II s'emploie 

A creuser un secret chemin 
l>our joûdre son nmie; et, par ce soulerraio, 
Le lapn lout à coup entre dans la volière, 
Comme un mineur qui prend une place du ji;ucnr. 
Les oiseaux effrayés se pressent en fnyanl. 
Lui court it la sarcelle, il l'enlralne à l'inmnt 
Dans son obscur sentier, la conduit sous la lenv, 
El, la rendant su jour, il est prêt à mourir 
De plaîfilr. 

yuel nuMieni pom- ions deux ! (^)i[c iicsaîs-jele juAndii- 

Comme wuii\ii> le M'ulir I 
Nos iKMisamismivnietit ii iivoir jjliis rien à craindiv; 
Ils n'étaient pas au bout. Le maître du jardin, 
En voyant le d^l commis dans sa volière , 
Jure d'exIenninK* jusqu'au dernier lapin : 
Mes fusils! mes furets! criaitHl en colère. 

A.ussifAt fn«ls furets 
Sont tout prôls. 
Les fiii'ili^ '«s rliicns v inil il;iiis k-s jciin(>j^ Ijiillw, 

l'oiiillant li-s toniiTs, l.-s l.ioi,s.sjLill,-s : 
Tout lapin qui iKiiait li-uiivc un aiïi-cux tiv|ias: 
Les rivages du Styx sont Iwrdés de leurs mânes ; 



Daos lo funesle jour de Cannes , 
On mil moins de Bomains à bas. 
U niiil vient; laot de sang n'a point éleinl la rago 
Du seignear, (\m remel au lendemain matin 
La fin (le l'horrible carnage. 
Pendant ce temps , nMre l8i«n , 
Tapi sous des roseaux auprès de la sarcelle, 

VllenJait, en iremblanl, la mort, 
Ihii- ronjuLiiil -ji fivw de fuir à l'aaire boiil , 

l'oiir III' |>^i~ mourir devant elle, 
■lu iii' le ([uillL' ])(iiiil, lui répondait l'oiseau; 
Nous séparer serail la mort la plus cruelle. 

\h ! si tu pouvais passer l'eau ! 
Pourquoi pas? AUends-moi... La sarcelle le (piille, 

lît revient traînant un vieux nid 
Laissé par des canards; elle l'emplit bien vite 
(te feuilles de roseaux, les presse, les unit 
])es pieds, du bec, en forme un batelol capabk^ 
De supports un lourd fardeau ; 
Puis elle attache à ce vaisseau 
L'n brin de jooc qui servira de câble. 
Cela fait, el le bâtiment 
Mis à l'eau , le lajnn outre tout doucement 
Dans le li^ficr ft-nuif, s'assied sur son ilcmore, 
Tiiiiili> i|uR <ic.\an\ lui lii sarcelle iiaçeiml 
Tire le brin de jonc, H s'en va dingennl 
Celle nef à «on cœur si cbirc. 



^l>ll loin |H)ii 011 va cliiii.''li' 
Kile ail, coiilaiil des jours dii^tics dVt 
Nus bons omis, libres, heureux, 
.\iinËreiil d'iiiilant plus la vie, 
Qu'ils se la devaieni tous les deux. 



FARLE XIV. 



Tiui it Va toTtwu, 



lin joiine grand sei^jneur à àea jeiix <le IiumiiiI 
\vail perdu m d^ière pislole, 

El piilt joué sur sa parole : 

Il rallait payer sans relanl ; 

Lo? dettes du jeu sont sacrées. 

On peut fiiire attendre an marchand. 

Un oiiTrier, un îndi^l, 

Qui nous a fourni ses denrées; 
Hais un escroc ! l'tionneur veut qu'an même moment 

On le paie, et irés-polimenl. 

La loi par eux fut ainsi faite. 
Hcrtrejeane sa'gneiir, pour acquiller sa dcllc, 

Ordonne nne coupe de bois. 

AuasilAI les ormet, les frCnes, 



LIVRE IV. m 

El les hËIres IouBub^ el les anliqiies chênes , 
Tombent l'un sur l'aulni à la fois. 

Les faunes, les aylvains, déstvtent les bocages ; 

Les dryades en pleura r^;reUen( leurs omlnvges, 
El le dieu Pan, dans sa fureur, 

Instruit i|uc Ip joii seul a cnusé ces ^a^'ages, 

S'en pmnil à la Fiirtiiiii; : 0 niÈif, du malheur! 
infcmale furie I 

Tu troubles à la fois les mortels ut les dieux; 

Tu te plais dans le mal, et ta rage ennemie... 
Il priait, lorsque dans ce,'' lieux 

Calme, Jit-dl.; à l'a.i, l.: rliEij^riii (jiii le press.!; 

Je n'ai point causé les niallicurs : 
Môme aux jeux de hasard, avec certains joueurs, 
Je ne fais rim. Qui donc lait tout? L'adresse. 



FABLE \V. 



Penécalé, proscrit, diassé de son asile, 
l>oiir avoir appelé les choses par leur nom. 
Un pauvre philosoplie errait de ville en ville, 
Emportant avec lai tons ses biens, sa raÏNin. 
Ud jour qu'il màlitail snr le fruit de ses veilles 
(C'était dans uo grand bois), il voit an chat-tiuanl 

Entouré de geais, de corneilles, 

Qui le harcelaient en criant : 

C'est un coquin, c'est un impie. 

Un ennemi de la pairie; 
]| lànt le plumer vif : oui, oni, plumons, plumons, 

Ensuite nous le jogerons. 
El Ions fondaient sur lui. La malhenrcusc bAlc, 
Tournant et reloumani sa bonne cl grosse télc, 
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leur disait, mais en vaio, d'excellenles raisons. 
Touché de son malbear [car la philosophie 

Nous rend ping dons et pins hmoains), 
Notre sage bit fuir la coborle ennecnie, 
Puis dit au cbal-hnant : Pourquoi ces assassins 

En voulaient-ils à votre vie? 
Qne leur ave/-vous feili' L'oiseau lui répondit: 
Itlen du loul;iiioa seul crime est d'y vmr clair la nuit. 



FABLE XVI. 



Lu hm. Ï.Vii«m. 



Un jour (lcu\ cliauvw dans on coio 
Virent lirilloi' raUiin niDrceau d'ivoire. 
CtiacuD d'eux vcul l'avuir; dispute el coups de poing. 
Le vainqueur y perdit, comme vous ponvox croira, 
Le pou do dioveax gris <jut lui rcslaicol oncor. 
Un peigoo était le beau trésor 
Qu'il eut pour prix de sa victoire. 
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FABLE Wll. 



lin angora , i|itiî sa ninilrcsso 

Nourrissiiit de mets délicats, 

Ne faisait plus la giiurrc aux raLs, 
Et IcK rats, connaissant »i bontO, sa parcs^', 
Allaient, Irollaienl piirtoul, et ne se gOnaient pas. 
Un jour, dans nn f^rciiier retiré, soliloirc. 
Où noire clial donnait apiiis un Ixin festin, 

Plusieurs rats vienneni dans li; grain 

l'rcndre leur rc]xis oriliiiairt', 
L'nnfior;! ne l)iui!;f:iil. \l(ns lufs étourdis 
Pensent ijii'tU kii fiiul |x;nr: l'ijralunr de la tmujM 
,id- dial- luet mépris. 

Oii applandil fort, on s'attroupe, 

On le piDclamc général. 



vsniE XVII. 



Grimpé sur un boisseau qui «erl de tribunal : 
Braves amis, ilil-il, courons à h vengeance! 
De ce grain désonnais nous devons ËIre las, 
Jurons de ne manger désormais que des cbais ! 
On les dit exoellenis, nous en ferons bombance. 
A ces mot», partageant son belliqueux transport, 
f Ibaque nouveau guerrier sur l'angora s'élance, 

El révcnlle le chai qui dort. 
Celui-ci, conune on crcnt, dans sa juste colère, 

Couche bicntAl sur la poussière 

Général , tribuns et soldats. 

Il ne s'écbappa que deux rats 
Qui disaient, en fuyant bien vite à leur lanière : 

)l ne lant pas pousser à bout 

L'ennemi le plus débonnaire ; 
On perd ce que l'on tient quand on veut gagner tout. 



FABLE XVin. 



Dans le beau siècle d'or, quand les premiers liumainii, 

Au milieu d'uno paix profonde, 

Coalaient des juurs purs et sereins, 

Ls Vérilé courait le monde 

Avec Bûa miroir dans les mains. 
ChacoD s'y regardait, et le miroir dncëm 
lleliflcait à chacun son plus secret désir , 

Sans jamais le faite rougir : 

Temps heareux qui m dura guère! 
L'homme devint bientôt méchant et criminel. 

La Vérilé s'^ifuit au del 
En jelani de dépit schi miroir sur la terre. 

Le pauvre miroir se cassa. 
Ses dâ)ris, qu'au hasard la chulo dispersa, 



FABLË WLII. 



Purent perdus pour le vulgaire. 
Plusieurs siècles après on en connut le prix ; 
El c'est depuis ce temps que l'on voit plus d'un sagf. 

Cbercber avec soin ces débris, 
Les reirouver paribis; mats iln sont si |)Clils, 

Que personne n'en fait usage. 

Hélas! te sage le premier 

No {t'y voit jamais (ont entier. 
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FABLK XIX. 



(iiiillcil, (iisijil LUI jour Luras 

D'une voix Ij'isto cl lamenlaMc, 

Ne vois-lii pas venir IA-Imis 
tje gros niia^e noiri' C'est la marque dTroyiiblc 
Du plus grand des malheurs. Pmircjuoi? répond Guilloi. 
— Pourquoi? Regarde donc : ou je ne suis iju'iin sot, 

Ou ce nuage esl de la grfilc 
(}ui va loutabiraer, vigne, avoine, fromenl; 

Toute la récolte nouvelle 

Sera di^truLle en un momeiil. 
Il ni' nsl<T,l rii^n ; If vilhi^.- .:u ruim- 

Ibns trois iLiDis :nm> faniine; 
l'iiis la ix^le vipiidrîi, puis nons jtiJi'ii'ons tons. 
La pesie! dit Guillot: doucement, calmez-vous; 



Uti FAllI.K XIX. 

10 ne vois pas cela, compère : 

El, s'il faut vous parler sebii mon senlimPiil , 
Ck* que je vois tont le coniraire; 
Car ce nuage assurément 

Ne porte point de grËle, il porte dû la pluie. 
La terre est sèche dès longtemps, 

11 vn bieD arroser nos diamps ; 
Toute noire récolte en dintéire embellie. 

Notis aurons le double de loin, 
Hoitié plus de froment, de raisins abondance ; 

Nous serons tous dans l'opulence, 
Et rien, hors les tonneaux, ne nous fera besoin. 
Ces» bira voir (jue cela ! dil Lucas en colère. 
—Mais chacun a ses yeux^;^*|P>dit Guillot. 
— Oh! puisqu'il est aina, je ne dirai plus mol. 

Attendons la fin de l|aflàire;' 
Rira bien qui rira le dernier, — Dieu merci , 

Ce n'est pas moi qui jJeure ici. 
Ils s'échauffaient tons cfeus ;' d^ù, dans leur furie, 
Us allaient se gonrmer, lorsqu'un souille de vent 
Emporta loin de I& le nnage effrayant. 

Us n'eurenl ni grêle ni pinie. 
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FABLK XX. 



ConlraiiH lie renoncer ii la chevalerie, 

Don Qutcholle voulut) pour se déiloinnui^r, 

Mener une plus douce vie, 

Et choisit l'état de berger. 
Le voili donc qui prend pane Itère et houlcUc, 
Le petit chapeau rond garai d'un rnban vert 

SooK le menton faisant roseUe. 

Jugez de la grâce et de l'air 
De ce nouveau Tircis! Sur sa rauque mieeile 
)l s'essaie à charmer l'écho de ces canton!:, 

\chèleau boucher ilcm mouluns, 
Prend un roquet galeux, et dans cet éi|i]ipn^i>, 
Par l'hiver le {Jus froid qu'on eût vu dt; loiigl<MU{>', 
Dispersant son troupeau sur les rives du Taf^c, 



FABLE SX. 



\u milîea de la neige il chaale le prinlemps. 
Point de mal jusque-là : chacun à sa manière 

Est libre d'avoir du plaisr. 
Mais il viotô passer nae grosse vachère; 
Et le pasteur, pressé d'un amoureux désir, 
Court et lomhe à ses pieds : 0 belle Timarelle ! 
Dit-il, toi que l'on voit parmi les jcunce sfcun: 

Comme le lis parmi les fleurs, 
Cher et crud objet de ma flamme secrète, 
Vhandonne un moment le soin de les B|^eaux; 

Viens voir un nid de lourlereaus 

Que j'ai découvert sur ce chêne; 
Je veux te le donner : hélas ! c'est tout mon bien ; 
Ils sont blancs; leur couleur, Ttmarcito, est la tienne; 
Hais par malheur pour moi, leur cœur o'ust pas le lien. 

A ce discours, la Timarettc, 

Dont le vrai nom était Fancbon , 
Ouvre une large bouche, et d'un œil fixe et bêle 

CoDlonpIe le vieux Céladon; 
Quand un volet de ferme, amoureux de la belle , 
I^raissnnt tout à coup, tombe à coups de bâton 

Sur le berger tendre et fidèle, 

El vous l'étend sur le gazon. 

Don QnichoUe criait : Arrête, 

Pasteur ignorant et brutal ; 
Ne i<ais-4u pas nos loisl' Le cœur de Timai-elte 
Doit devenir le prix d'un combat pastoral; 



(Jbaute, ot ne frappe pas. Vainemenl il l'implore : 
L'aulre Irappaît tonjours, et frapperait encore, 
Si l'on n'était venu secourir le berger, 
Et l'arractier à sa furie. 
Ainsi guérir d'une Mie , 
liien souvent ce n'est qu'en changer. 
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FABLE XXI. 



I' lialiiiiiil ainsi , 



Voir siir sa (ôlu aloi-s 
Dana un sable iDouviin 
Courir, en essuyant m 



La vobnié de Dieu mit faile! 



TABLE XXII. 



Il fait bon battre un glorieux : 
Des ruvers qu'il éprouve il est toujours joyeux ; 
Toujours sa vauité trouve dans sa défaite 

Un moyen d'être satisfaite. 

Un coq sans force et sans talent 

Jootseait, oa ne sait conunent, 

n'une oertaiDâ renommée. 
Cela se voit, dit-on, cliez la gent emplumëe 
Et chez d'autres encore. Insolent conune un sol, 
Noire C09 traita mal un poulet de mérite. 

La jeoneese aisément s'irrite; 
Le poulet ofléosé le provoque anssilAl , 
Et, le cou tout ^nflé, »nr lui tte précipite. 



jlIN KAlll.K \X1I. 

IkiJH rilisUilll le i\n[ (Hl;iioill('il\ 
M'^l lintlu, iltjiliiitit', n\mt mninlc lili^v-^iirc : 
Kl, =i l'on nVflt fini ri' comhil iliini;cj-cii\ , 

(Juand l(ï jHiiiliïl fut luin, lu tuij, imi ■^V'|ili]<'linnl, 
DigaitiCcl enfant-lii ni'ii nionlré du nun'iiyc; 

J'ai beaucoup ménagé f«n Age, 

Mais (le lui je suis fort c-iitiIi'iiI. 
Un coq vieux Cl cassé, lémoïn tic œlH; hisloire, 

L;i (i;])aiiilit cl s'en moqna. 

Notre fanfaron ritlliiqiia , 
Croyant facilement rein|iorler la victoire. 
Le brave véléran, de loi trop mal connu , 
En quatre coups de bec )uï partage la ofle, 
Le dépouille eo entier des pieds jusqu'à la tëtc , 

El le laisse là presque ou. 

Moiv notre coq, sans se plaindre, 
Dit : Ccst un bon vieillard ; j'en ai bien peu souflert. 

Hais je le trouve encore vert, 
Et, dans son jeune temps, il devait ëtreà craindnt. 
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LIVRE CINQUIÈME. 



FA BU l". 



0 loi, (loot la loudiante et sublime hanlioiuc 
(Jbarinc toujours l'oTeilie en allachant le cœur, 
Digne rival, sonvenl vainqueur 
Du chanlTQ fameux d'Ansonîe, 
Dclille, nu crains non ; sur mes pipeaux 
Je ne viens point ici célébrer tes travaux , 



LIVKE V. 313 

Transporté de plaisir, écoulait son ramage; 
Mais (ont à coup l'oiseaa fînit ses tendres sods. 

En vain le l>crger ie supplie 

De ctmtinuer ses cliuiisonï^ : 
Non, dit le rossignol, c'en est fait pour la vie; 
Je ne troublerai plus œs paisibles forêts. 

N'entends-tu pas dans ce marais 

Mille grenouilles coassantes 
Qui, jjar dis cris nlTrcux, insiillt'cit ii mi-s clianls? 

Ne peuvent l'eniporlor sui' leurs voi\ glapissantes. 
Ami, dit le berger, lu vas coinbler leurs voous ; 
Te taire est le moyen qu'on les écoule mieux ; 
Je ne les entends plus aussitôt que tu chantes. 



FABLE II. 



Sur tes bords alHatias, aux ]kwt inhaliilé» 
Où le char du Mileil roule en brûlant la (erre, 
Deux énormes lions, de U soïf lourmentés, 
Arrivèrent an pied d'un désert «otilaire. 
Vn (Ael d'eau coulait, bible et dernier effort 

l)e quelque oâlpde expiranle. 

Les deux lions courent d'abord 

ku bruit de cette eau murmuraulc. 
Ils pouvaient boire onsendile, cl la rralcmité, 
Leur besoin, leur donnaient ce conseil salutaire; 

Mais l'o^ueil disait le contraire, 

Et l'orgua'l fut seul écoulé. 
Chacun veut boire seal : d'un œil plein de colère, 

L'un l'autre iU vont se mesaranls , 



llérifsenl do leur cou l'ondoyanlc criniëro; 

Do leur Icrrible queue ils se frappent les flancs, 

El s'atlaqucnt avec do Icb nigissemcnlH, 

(fa'.h ce bruit, dans le fond de leur sombre tanL^^p, 

Los tigres d'denlour vont se cacher Irooiblanlti. 

Égaux en vigueur, en courage, 
Le combat fut plus long qu'aucun de ces combals 
Qui d'Achille ou dUcclor srgoalëreol la ragi>, 

Car lus dieux ne s'en mdlaient pae. 
' .\pr^s une heure ou deux d'cITorts cl de morsures, 
Nus héros fatigués, déchirée, halclants, 

S'arrélèrcnl en mâino temps. 

Couverts de sang et de blc^res, 

N'en poiivsiil phis, morts à demi, 
Se irHtii;ii>t <:iir h. snlilc, k la source ils vont boire. 
Mais, |ioml;ini le mmliiit, la «Hircc avait tari. 
Ils ex|)ire[it aiijirî-s. 

Vous lise* voire hisloire, 
Malheureux insensés, ilont les divisions, 

L'oi^eil, les fureurs, la folie, 
Cjonsuincnl en douleurs le momenl de la vie. 

Hommes, vous 6les ces lions; 

Vos jours, c'est l'eau qui s'eM larie. 



FABLli: III. 



Qdo jo bais cet arL de pédant, 

Celle bgiqne caplieuee , 
Qui d'une chose daire en fait une Joiiipiisi', 
D'on principe erroné lire sublîlemeni 

Une conséquence Irompenso, 

Et raisonne en déraisonnant! 
Les Grecs ont inventé celle bdie nianière; 
Ils ont &it plus de mal qu'ils ne «xiyaient en faire. 
Que Dieu leur donne paix! Il s'agît d'nn renard , 
Grand ai^mentateur, célèbre babillard, 

El qui montrait la rhéUxique. 

Il tenait école pnbliqne, 
Avait des écolieni qui payaient en poulets. 
Un d'enx, qu'on destinait k plaider au palais, 
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Iiileiilc un jH wfs à sou iiuiîlro, 
Disant qu'il ne doil rit^n. Ilovunl V: li'npaiil 

Tous les (!eii\ s'en vont eompratirc. 

Honsierj;neiii', [lisait l'écolier, 
Si je fijo^G , c'est clair, je ne do« lion payer , 

El cela par votre sentence , 
Puisque par la sentence 

J'aurai droit de ne |uis jiayer. 

Si je perds, nulle^ sa cn|ance : 

(^r il convient que' réchéance 

N'en devait arriver qu'après 

Le gain de mon premier procès : 
Ur, ce ]Hï>cè3 pei^jje suis qmtle, je pense : 

Mon dilemme est oertain; Nenni , 

HëpoodailaosilAt le nudtre. 
Si vous perdez, payez : la loi l'ordonne ainsi. 

Si vous gagnez, sans plus remeUre, ' 

Payez , car vous avez signé 
Promesse de pyer au premier plaid gagné ; 
Vous y voilà. Je crois l'argument sans râpoase. 
Chacim attend alors que le juge proaoaœ , 

Et l'auditoirQ s'étonnait 

Qu'il n'y jetdt pas son bonnet. 



ils KABLR III. 

Lu léopard rùveur \ml chIiii lu piutile : 
Hors de cour, loar dil-il; défense ti l'ik^jlier 

De conlinucr son mélicr, 

Ail mnlire de lenïr école. 
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FABLEi: IV. 



Uiie coloDibc gémissiit 

Do ne pouvoir dovcnir [jil'i c : 
Elle avait (ait cent (ois tout <x <ju'il lulhiii hirif 
l'our en venir à bout, rien tic i'i:ii;^''issil|. 
Un jour, BO promenant dans un bois sulitair-L', 

Elle rencontre en un vjciix nul 
L'n (cuf abandonné, point trop gros, point |ieli(, 

Semblable aux a»i& de tourterelle. 

Ail! quel bonlicur! s'ecna-t-cllo : 

Je pourrai donc cnlîn couver, 

lit iniis nourrir, |iiii,« i:lc\fr 
l'n ciir<tnt qui fera le (.'iiarnie de ma vie! 

Tous les soins qu'il nio coillera, 

Les louniicnls qu'il me caiiReni , 



321) FABLE IV. 

SuroLit cricur lii» biens pour' mon fltno ravie ; 

(Jiiiî! plaisir vaut ces soucis-lè? 
('AiYd (lit, ilaii^ le jii<l Ih coluiiibc établie 
Si; ii]i;t il foawr l'ii'uf, li; couve si bien. 

Qu'elle lie le i|uilte pour rien, 
['as même pour manger; l'aniour nniirrit les iiii'ies. 
\prë3 vingt et un jours elle voit niillrc eiiliii 
Celui dont elle allend son boDlicur, suu disliii. 

Kl se? ilolicrs Ifs plii^ i ht'i'es. 

\ijprt-j de son |>i.'lil iiiiil el jour elle veilK' , 

L'écoute respirer, la regarde dormir, 
S'épuise pour le mieux nourrir. 
Lcnraiil chéri vient h merveille, 
Sou twjis gro^-iil i-n |>eu Jk U'1ii[is : 
Hiiis son l)ce, ses venx et ses ailes 
l)iiri.n-nl fort d.^s tmiilcirlli-s. 
U incivil'- v.ill iv-H.nil.lai|[r^. 

I':lle iiiel luli^ soins lui ['rétliL' la sji£;LSSe, 

PiiLii r.iiv liniri-n\, mon d..T l'iifiinl , 
Il no faut <jiie (ieti\ |iuiiil--. h> [iai\ a\ee sni-miÏMie , 
l'ais qiieltines Iwas m\i\~ ilii^iii'-- rli' [niu-: chérir, 
ïerlii, lie l<i [Kii\ niiii^ l.ul -i iilr jniiir: 

lit le secret |iour i|a'iiii liuii,-. aune, 
(i'cst d'aimer les premiers , facile ut doux, plaisir. 



Virisi fmrlait la 1oiirlei«llc, 

<,liiimd , au miliyii de sa leçon , 

Vn iiialhciLr<!iL\ jHilït [liiisoii , 
lù:lia|i]«> (le son nid, vipnl s'akillrc auprès d'elk". 
Le jciiiiL' [luurrissoii à [leine rajx'rçoït, 

yil'ij court à lui : sii liiÏTC- tToil 
OuL- c'est pur li^ Iniilcr connue nini, comme frèTO, 

Kl [KMiroil'rii ^lu vii\a}<our 

Une roLrdilc liosjiilalièrt'. 
Ëtlc u|)|)laudi( dëjii; mais qiiclli! est sa douleur, 
Lorsqu'elle voit son (ils, ce fila dont la jeunesse 
N'enlcndil<[(ic leçons (le vertu, de sagesse, 
Saisir k faible oiseau, le plumer, le manger, 
Et garder au miliou de l'honiblo carnage 
Ce tranquille sang-froid, assuré témoignage 
Que le cœur désormais ne peut se corriger! 

Elle en mourut, la pauvre mËro. 
Qud trïslc prix des soins donnés h œl unfani ! 

Mais c'âlail le fils d'un milan: 

Kien ne change le caractère. 



PABLE V. 



Les sots sont un [toupie nombreux, 

Trouvant Unîtes choses faciles : 
Il faut le leur peteer; souvent ils sout heureux : 

Grand motif de se croire habiles. 

Un âne, en broutant ses chardons, 
tte^rdait un pasteur jouant, sous le feuillugc, 

D'une Hille dont les dous sons 
Attiraient cl charmaient les bergefs du lmca(^>. 
Cet Ane méconloat disait : Ce inonde est fou ! 

voilà tous , bâuchc héenle , 
Vdminiut un grand sot ijni sue et se lourntciilc 

A souffler dans un petit trou> 
C'est par de UÀa cITarls «ju'oii jiarviuiit à leui' jtluire, 
Tandis que nioi>>< , suIRl... Mlons-imiis-eii d'tci, 
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Car je mu sens trop on colère. 

Notr(i âno, en raisonnant ninsi, 
Aviinri' (|ni^lqiii>s |kis, l()rst|ii(' sous la fiinRi-rc 
Uni; flflto, en ces rliani|i(Hr(^ 

l'ar i{UL'li{uir |iastciir .inioureiix , 
Se trouve sous ses pieds. Noire âne se redressa' 
Sur elle de cAté Rjlb ses deux gros yens; 
Uneoreilleen avant, lealementil se baisse, 
Applique son naseau sur le pauvre inslnimenl 
Et souille laot cpi'il peut. O hasard incroyable! 

Il en sort un son agréable. ' 

L'flnc se croit nn grand talent, 
h>, tout joyeux, s'(é«Hé,''ên faisant le culbute : 

Eh! je joueaoNsi de- la (Iflte! 



h'AKMi: VI. 



Mdii fliiii' s'i-sî lrii|i n\ ilic : 

[■^t iiiini < (i'iir Iroim- inic li- iriiiiu rfs nflVcilX. 

Oui' j'iiibi ui luiijoui-s «lus jaiiiiiis l'isliiiiiT ; 
Tii cuiinni!; |Hiur h pi ma (^oil|)uI)Iu fiiililvs»<, 

Kh bien ! ji' vais lu réprimer. 

.l.-vais mr rdirer -lu mmd--. 
FA, -Mhw .]iSnnmi~. lilirc lim* siiiici-;, 

riaiis iiiiL- rclniiu- jtrofwiilo , 
Vivre pur la siipicssc et |io(ir mes seuls uniis. 

Que lie fois vous l'aves promis, 



LIVRE V. 



Toajuors en vain ! lui répondîs-je. 
Çè, quand comniencez-vous? — Dans buiï jours sûrcmml. 
— Pourquoi pas aujourd'hoi ? Ce long retard m'ailligp. 

— Oh! je ne pus dans un moment 

Briser une si forte daine : 
11 me (aul un prétenle, il viendra, j'en réponds : 

Causant ainsi , nous arrivons 

Jusque snr les bords de la Sdne, 

Et j'aperçois un paysan 

Assis sur une large perre, 
Regardant l'eau couler d'un air impatient. 
L'ami, que fnis-lii lîl? — Monsieur, pour iino afTairc 
Au vilini:;!' |i] (irhni]i je suis conlraiiil d'aller : 
Je ne vois [loinl de jxtnt jMur passer la rivière, 
Et j'attends que cette œu cesse enfin do couler. 
Mon ami , voie voilà , cet homme est votre image. 
Vous perdez en projets \ts pins beaux de vos jours. 
Si vous voulez passer, jetez-vous à la nage; 

Car cette eau coulera toujours. 



KAlfl.H VII. 



Mon Gis, disait ud joj^Jiijh'Uir A.Dbnos, 

Toi qui juges la race humaine, 
Explique-moi pourquoi l'eoier suiHt è peine 
\ux nombreux crimînds qne t'eavoie Alropos; 
Qnel est de la vertu le fatal adversaire, 
Qui corrompt è ce point la faible hnmaDÏté? 
C'rat, je crois, l'inlérët.— L'iolêrét?NoD, mon père. 

— Et qu'est-ce donc? — L'oisiveté. 



il 



PABLli: YII1. 



La vanilé nous rond aiuei dnpcs qao sots. 

Jt! me souviens, ù ce propos, 
(}u*au temps jadis, après une sanglante guiirre, 

Où, malgré les plus buaiix exploits , 

Maint lion fut couché |>ar turro, 

L'éléphani rC-na ,lans li's Imis. 

Le vainqncui' , plitiipie h;ibib, 

Voulanl prévenir désormais 
Jusqu'au moindre sujci de discorde civile. 
De ses vastes Ëlats exila poar jantaîs 
La raco des Ibns, son ancienne ennemie. 
L'édit fut prodamé. Les lions aitàiblis, 
Se sonmcUanl au sort qui les avait trahis, 

\liandonncnt Ions leur patrie. 



ïiS KAIU.K ïlll. 

ILs ne s.- plaignenl ikls , ils -^iir.lenl <luns leur «cui- 

El leur coumga el leur douleur. 
Uu bou vieux jielil chien île la cbarmatitc es])Èu> 
De ceux qui vont porbml jusqu'au milieu du dos 

Une toison tombante â flols, 

Edialait ainsi sa tristesse ; 
Il tant àaac vous quitter, 6 pénates chéris! 

Un barbare, à l'flgc oil je suis, 
M'oblige à renoncer aux lieux qui m'ooi va naître. 
Sans appui, sans secours, dans un pays nouveau, 
Je vais, les yeux en pleurs, demander un tombeau 

Qu'on me refusera peut-être. 
0 tyran, tu le veux! di«is"il hat partir. 
Un bariiet l'eDlendit : louché de sa misère , 
Quel motif, In! dit-il, peut t'oUiger à fuir? 
— Ce qui m'y (brœ? fr ciâl! Et cet édit sévère 
Qui nous chasse b jamais de cet heuFcg^icanlOu i* 
-Noos?- Non, pas vous, D^Mnâi. -Comment! loi, mon dicr frère i' 
Qu'as-tu donc de commun — Plaisante question ! 

Eh! ne suis-je pas un lion':' 

■ La pelUe Mpèce ria cliieiia ilom iia veut [arlei porta ID iiDin if 
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FARI,e IX. 



Un ik^iirouil saiiUiiil, !^»mli;ul;iiil sur un cIii^jll', 
Manqua wi liraiiclu', et viiii, |iiir un triste hasard, 
Tiiml)or suj- un vicii\ liVi[iiird 

Vous juiîcz s'il cul |n'iu l En M^rsuil s'éVtiillaol, 

L'iinmiiil irrit,. Jr,>v<.i. : 

Et Imirouil, -.'.i^onoiiillaui , 
TrpniNi; ut h! (m |ii'til ;m\ pii'il- Ai- sim jillcssc. 

Aprfel^noM .--iii-iik-iO, 
L(! léopiiri! lui tlil : .k- lo iluiun' l;i v if. 
Mais il coiulition <|ii<' Hl' lui je- siuir.ii 
l'oTirquoi cellt: }î;iîI('', ii; ImuiIicui' (|ui; j'onvii' , 
EiubellisscDt tes jours, tiu te «juittcnt jmnuis, 

Tandis que moi , rai des forËls , 



FABLE IX. 



Je suis si irëlc el je m'ennuie. 

Sire, lui ri'imil l'écureuil, 

Je (lois il voiri- Ih)» iicciii'il 

La vérii/'; mais, |«nir hi ilire, 
Sur CDtarliri' un ju'ii hiiiit ji' vriiiilraui ôliv assis. 

— S<)it , i'v (■(iiist'iL'i ; iminte. — J'y siiis. 

\ pr&cni je poux vou^ iiislruire. 

Mon grand sccrt'l pur Mrc, heureux , 

C'est de vivre daiw riniioceiiw : 
L'ignorance du niai fait luule ma scicntv. 
Mon cœur csl toujours pur, cela rend bien joyeux. 
Vous ne connaissez pas la volupli- snprSmc 
De dormir sans reninnls: vous manp;cz les chevrcnils, 
Taudis (]ue je juirliii;!' à l')us k's éeureuils 
Miïi feiiilli's i t iiMS rriiii~; xoiis iuiisscz, ot j'aime: 

De celle vérÏLé ipie je liens de mon |ière: 
Loreque notre Iranheur nous vîenl do la vertu, 
La gatté vient bientôt de noire caractère. 



FABLE X. 



Un j>T£lre de Jupiter, 
Père de deux grandes filles 
Toutes dem assez genlilles, 
l)c bien les marier fil son soin le plus cher. 
Les prÈtrea de ce temps vivaient de sacrifices , 

Et n'avaient point de bénéfices; 
La dot âlait brt mince. Un jeune jardinier 
Se présenta pour gendre; on lui donna l'aînée. 

BieotAl après cet hyménée, 
La cadette devînt la femme d'nn potier. 
A quelques jours de là , diaque épouse établie 
Oiez son épgiix , le père va les voir. 
Ikinjour, dit-il, je vïenssavoir 
Si le choix, que j'ai lail rend heureuse ta vie , 



S'il ne le innni|iio rien , si je |hmix y pourvoir. 

Jamais, répond In jardinière, 

Vous ne rtles meilleure alTaire ; 
La paix et le bonheur hahilcnt ma maison ; 
Je Uchc d'âlre bonne , el mon époux est bon ; 

Il saitm'aimer sans jalousie, 

Je l'aime sans ccKpieilraie ; 
Ainsi lontest plaisir, toul jusqu'à nos travaux; 
Noua ne déstrons rien , sinon qu'un peu de pluie 

Fasse pousser nos arliohauls. 
— C'est là tout? — Oui, vraiment. — Tn seras salisfai le, 
Dit le vieillard, demain je célèbre la félo 
De Jn^ler, je hù dirai deux mois. 

AdioD, ma BUe. — Adieu, mon père. 
Le prêtre, de ce pas, s'en va chez la potière 

L'interroger, comme sa sœur, 

Sur son mari, sur son bonheur. 
Oh! répond celle-ci , dans mon petit ménage. 

Le travail, l'amour, la santé, 

Tout va fort bien, en vérité; 
NoiB ne pouvons suffire à la vente, à l'ouvrage ; 
Notre unique désir serait que le soleil 
Nous montrât plus souvent son visage vi-rmeil 

Pour sécher noire |xitcrit!. 

\wSf pontife du diuu du l'air, 
Oblenoi-nous cela, mon jiôrc, je vous prie : 

liriez pour nous à Jujnlcr. 



LIVItE V. 



— Trte-volonliers, ma cbère amie ; 
Mais je ne sais comment accorder mes enlanls. 

Tu me demandes du beau lemps, 

Kl (a sœur a besoin de pluie. 
Ma foi , je me tairai , de peur d'ëlrc eu défaut; 
Jupiter, mieux que nous , sait bien ce ({u'il nous fanl. 
Prétendre le guider serait folie extrême. 
Sachons prendre le lemps comme il veat l'cnvoyor. 
L'homme cstplns cher aux dieux qa'il nel'esia lui-même. 

SeMHuneUre, c^est les prier. 



FAULK XI. 



Lt k'.TMdl'ilt it V'fAionitan. 



Sur la rive du Nil, un jour, deux beaux mianis 

S'amusaient à faire sur l'oiule, 
Avec des caillous plais, ronds , léj^crscl tranrhanl!*, 

Les plus beaux ricochets du monde. 
Un crocodile aiïreux arrive entre deux eaux , 
S'élance tout à coup, happe l'un des marmols, 
Qui crie, et disparaît dans sa gueule profonde. 
L'autre fuit en pleurant son pauvre compagnon. 

Un honnête etdtgnc eslui^eon, 

Témoin de celle tragédie, 
S'éloigne avec horreur, se cache en fond des Dois. 
Mats hienlAt il entend le coupahle amphibie 

Gémir et pousser drs sanglots. 
Le monstre ndes remords, dit-il, A Providence! 
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Tu venges souvent l'innocence, 

■"oarquoi ne la 8aaves-4u pas? 
(le scélérat, du moins, pleure ses aUcnlals. 

L'inslant est propice, je pense, 

Pour lui prêcher la pénitence : 
.lu ni'en vais lui parler, ^lein de compassion, 

Noire saint Bonune d'esturgeon 

Vers le crocodile s'avance : 
Pleurez, lui cria-t-il, pleurex votre for&it; 

Livrez votre âme impitoyable 
Au remords, qui des dieux est le dernier bienJail , 
Le seul médiateur enlrn eux c( lo coupable. 

Malheureux 1 hiniit^T un onFant! 
Mon coeur en a (rémi ; j'unleiiits gémir le Vôtre... 
Oui, répond l'assassin, je pleure en ce moment 

De rcgcet d'avoir manqué l'antre. 

Tel ^1 Je remords ilu méchant. 



FABLE XII. 



Un jour, causaolealre eux, diB^roils animaux 

Lonaieat beaocoup le ya â soie : 
Quel talent, disaient-ils, cet insecte d^oie 
En composant ces Gb si doux, si fins, a beaux, 

Qui de fbomroe font la nc^Mase ! 
Tous vantaient son travidl, exàllaïeatson adres»;; 
Une idienille seule y trouvait des défauts , 
\ux animaux surpris en faisait la critique, 

Disait des mais, et puis des si. 
Un renard s'écria; Hessieurg, cela s'explique; 

Cest que Madame file aussi. 
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FABLE XllU 



line faiLvpiic, jiiiKii' cL \vl\r , 

Ni; lOuLiil, ni- siniiil m:n fuwv quo 

.!(■ [ihiiiis bi™ MilLT criviir, iliU'Ilc ii hi liiiiM'Ilf, 

Vous [BirJyz \o> immu'iil-- : 

Il n'esl qu'un seul plaisir, c'est (ru\ oir (ira ariiaiiLi. 
Dites-DUH, s'il vous plelt, quelle est la chansoiineltit 

Qui peut valoir un doux baiseri* 

Je me ^rderai bien d'user 
Los coin prer, ré|X)ujLt]o dianleusu ; 

Mats je nesni.'^ |Niin1 iiialbenrcnsc, 

J'ai mis mon Itouhenr duns mes elmnls. 

A co discours, la lourlcrellp, 



XlM KABI.e XIII. 

En m nicHiuant , s'élorgnn H'clW 
Sans se revoir elles furent dix ans. 
Après ce loog espace, un beau jour <]e prlnlcmps, 
Dans la même forêl elles su n'iicoiilrèrenl. 
L'âge avait biea un |)eu Jérdngé leurs attraits; 

Longtemps elles se r^rdcrcDt 
\vanl qne de pouvoir se remeltre leurs Irails. 

ËnRn, la rauvnic |«>lii' 

(k)mmenlnii]s[H)i l('i;-\ini-;'(>iiiiiii' iii \oiillûSiiniiints:' 
— ,\h ! lie niV[i jjfii ltiz |)ns , Jiiii i lirri; ; 

Tout a passé comiiic uni' oni^niï lE''^êiv. 
J'ai cru qui' le lionheiir était ci'aitiier, i!e jilaiie... 
() souvenir oruel! .^ n-iels sil|«t11usI 

Jai moins jotiIii <]W vou^. .V.|Kaidil'hi cbaiileas.; ; 
i:<'j>i!aclaiil ji' <iii~ \ ii'ille l'I {f n'ai plus de 4oix; 
Mais j'aime la [iumi|ui' , et l'ncuif heureuse 
Ijirsijiie h rO"ii;iiol fiiil l eteiitir ees liois. 

Li lieatité. ir preM'iil eél,--Us 
^e suis les lalenl-, rv)iaii|i.>r à l'ennui : 

Lu hcaiiië |)assc, un talent rcslc, 

On en jouit luàme en autrui. 
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FABLE XTV. 



lSup le Ponl-Neuf, ciiionré ifc hailand», 
Un charliilan criail à pleine lëw : 
Venez, Messieiirs, accouri'z faire emplette 
Du grorii! remf^lc à loiis li^ main : 

U[ie [Miudre ildiiiir<lb|p 
Oui (ioiiiic (le l'espril aux soLs, 
De rhonncuraux fn[X)n!>, l'innncenrf; uii\ riHipablcD, 

Aux vieilles feiiinies des aniacils, 
Au vieillard amoureux une jeune mallressu. 
Aux fous le prix de la sagesse, 
Et la sdeoce aux ignoranls. 
Avec ma poudre, il o'esl rien daiis la vie 
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ini t'AEti.i': XLV. 

Ilotil liLctilOt on ne vioniic n hm\: 
l'ai' die 011 oblleiit tout, on sait toni , on fait (oui ; 

C'csl la grande encyclopédie! 
Vite je m'approdiai pour voir ce benu trésor... 

C'était nn peu de pondre d'or. 
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FABLK XV. 



C'en est bit, je quitte le Dionde : 
Je veux fuir pour jamais le speclscle odieux. 
Des crimes , des horreurs don t sont blessés mes yeux. 

Dans une retraite profonde, 

Loin des vices , loin des nbns , 
Je passerai mes jours dniLcemeni fi maudire 

Les méchants, de moi Irogi connus. 

Seule ici-bas j'ai des vertus : 
Vussi [wur ennemi j'ai tout cf^ (juï ns]>ire; 
Tout l'univers m'en veut, homme, enfant, animaii\ 

Jusqu'au plus petit <les oiseaux , 

Tous sont otcLijKï' (le me nuire. 
Eh ! qu'ai-jcfail [wurlant... quedu bien;' Les inférais 
Ils me regretteront, mais après mon trépas. 



m hAm.t: \v. 

Mnsi se lamcoiait cerlaine sauterelle, 

HypochcHidre et n'eslimanl qu'elle. 

OCi prenez-vons cela , nu sœur? 

Lui dit une de ses compagnes : 
Quoi ! TOUS ne ponvez pas vivre dans ast cainpBgnni 
En broulant de ces prés la douce et tendre lleiii-, 
Sans vous embarrasser cIës aflàtres du monde:' 

Je sais qu'en tmvere il abonde; 
Il fut ainsi toujours, et toujours ïl sera; 
Co que vons on direz grand' chose n'y fera. 
D'ailleurs , où vïl-on mieux ? Quant à votre colère 
Contre ces ennemis qui n'en veulent qu'à voiui , 

Que c'esl jx-ut-èlre une chiniÈre , 
Et que l'orgiieil simvcnt donne ws visions. 
Dédaignant tli; réjWiulrP à cos sollcs raisons , 
La sauterelle pan , oi son de la pniirii! , 
Sa patrie. 

Elle sauta deux jours pour faire deux ccnLi pas. 
\lors elle se croit au boni de rhÉmi<iphère, 
Chez un peuple inconnu, ilims de nuiiveauK l-^tals. 

Elle admire ces Ixviux climats, 
.Salue avec rcspecl relie rive élraiiiiiTe. 

PnV<Ie h-i, ilcsépi^rin,nliri.-ii\ 
.Snr de leii.^s .■luiliunciuiK, .-i\ pieds de h> \rnr , 
Omloyunls et jireR-*, se liiil.-i niaient cnlre eux. 

Xli! que voilà bien mon aHairel 



Dil-dle svcG transporL : dans ces sombres latllis 
Je (n>nvenu sans doute un désert soliliure; 
C'est DD asilâ sûr contre mes ennemis. 
La voilà dans le blé. Mais , dès l'aube suivante , 

V(Hci veair les moissoDiteurs. 

Leur troupe nombreuse el bruyante 
S'étend en deroi-«ercle, et, parmi les damcunt, 

Les ris, les chnnis des jeunes (ïllcs, 

Les épis enlIKvi:'? lornln'nl -nu-- \r~ rimt.'îlles, 

La terre se déecin".', ii li- iili"-. .ilwiiiis 

Qui [>ur!nul nie |)iiiLrsiLi[. \ l'ci ce jiajs 
\-t-on mu (|iie j'étais , iiu'un [«iijilc d'ennemis 

S'en vient jxiur cliercliei' sa viclinie. 

Daus lu fureur qui les uoime, 
liniployant contre moi les pUis nlTreux moyens, 
IJc [leur ijue je nVk^happ, ils ruvnf;eiil leurs bien 
Ils y mouraient le feu , s'il était nécessaire. 
Eh! Messieurs, me voilà, dit-elle en se montrant 

Finissez un travail si }^rtind, 

llo moissonneur, dans ce moment, 
l'ar liasard la distingue : il se baisse, la prend, 
li^ldil, en la jetant dans une herbe fleurir: 

Va man^r, ma petite amie. 



FABLE XVI. 



Dans le calice H'une fleur, 
Lr t;ué|)C UD jour voyant l'abeille , 
S'approche en l'nppelanl m sœur. 
O nom sjiniii' mnl ii l'omlli' 
De l'iiisctlf plein île lierlé, 
Oui lui réjMjiiil: INiiiis sanirs! tiiii n 
Depuis ijUHTui Cfiif [>:ufiilé? 
,11ms r'.-.t ilepuis lonl^ liivi,.. 
Lui (lil l:i ;;uO|H> iivtv courrmix ; 
(](iiisidéri'-/-nioi, je vmus prie, 
J'ai lies ailes loul comme vous. 
Même laille, iiiânie corsage: 
£t, s'il vous CD ianl davantage, 
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lAVttE V. 

tios dards sont aiuei ressemblanlR. 
Il est vrai, répliqua l'abeille, 
None avons une arme (lareitle, 
Mais pour des emplois dillërenls. 
La v6tre sert votre insolence, 
La mienne ropoueee l'ofTenso ; 
Vous provoquez, je me défbnds. 



FABLR XVII. 



Il csl cerlains esprits d'aa nalurci liargncux , 

Qui lonjouis on l besoin de guerre; 
Ils aiment à piquer, se plaisent à déplaire, 
El monlrenlpour cola des talenlA merveilloux. 

I^nlâ moi, je les fuis sans ucssc, 
EuBSCnt-ils tous les dons et tous les atlribulH , 
J'y veux de l'indulgence ou de la politesse; 

Cesl la parure des vertus. 
Un hérisson , qu'une tracasserie 
\vait forcé de quitter sa patrie , 

Dans un grand terrier de lapins 

Vint pOTler sa misanthropie. 

Il leur conia ses longs chagrins , 
(>>nlrc ses onnemis exhala hien sa bile, 
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\'alonlLi'rs , lui ciil II- ^lovcn ; 
Nous s(immf?s Imnncs }ii'ns, [xiiis vivniw iniiuni' frères, 

Toiil est (.-omniiin ici : OOS pla^ grandis: affairtïs 

Sont (l'nlliïr, dôs l'nubc dii jour, 
Ill'OiiliT le "crjKili'l , joniT uiir i'Iicrhc h'iHirc; 

V*>illr -,„' I,. rli.i^-riii i]u! V oii.lr^iil iii>ii^ -m-i^iTiKlrc. 
.S'iirapn:m1, il frap|V, mm-^ lilnl.k 

Avec iiDS foninius, im^ jn'iii», 

Dans la {^allé, dans iJ^ânii-iinlc, 
Mous |)aRMns les inslanls (\m\v Ciel nous accordis; 

Souvent ils sont prompis à 6otr: 
Les panneaux, les fiirclsabrégent noire vie; 

Rnison (le jiliis pour en jouir. 
Du moins, jiar l'amilii^, l'amour el lé plaisir, 
Autant iju'ullu a duré, nous l'avons embellie: 

Ti'lle csl notre philosophie. 
,Si cela vous miiviinit, demeurez aver nous, 

Kt soyez de la eoloiile; 
Sinon , faites l'honneur à noire compagnie 
D'accepter k dtner, puis retournez chez voua. 

Ace discours plein de sagesse, 
Le hérisson repjul qu'il sera trop heureux 

De passer ses jours avec eux. 



KAIILK \VI1. 



ll'iiiiiLor l'IioriLiùlc .luvi'ii , 

Et di^ lui faitv |K»liUr;-iO. 

.Iusi[iic:s au soir tout iilhi bioii. 
Mhis lors(|ue ajircs suujiei' la li'uiijie iéiiiiiu 
Sn met à deviser des aiïaires du (Ginps , 

Le hérisson , de ses piquants , 
Blesse un jeune lloHwmiml, je v(nis prir. 

Lui ilil \f: litn: di' ri'iif;i:i[. 

En pique di'ux , jiiiis fmi^ , l'I jiiiis itn (juutnènie. 
On nuimiuiij , on se fâche , un l'enloiiru t^ri tçrondant. 
Messieurs, s'écria-t-îl , mon regret est e\irèmo; 
Il faut me le |V^'^r, je suif (linsi itâli , 

Et je ne [mis nie refimdre. 
Ma Toi, dit le doyen, eu ce cas, moDami, 

Tu peux aller to faire tondre. 



FABLE XVIII. 




]| est lies ilicux v('iii;('iir,-i. lli'Ias I je \i: voudrait, 
Ilé|)Oiidil le |iiiii?i)n. 0 combiy des Forfaits! 
S'écria le milan ; quoi ! ton aiidacu iro[)ie 

Ose douter qu'il soit des dieux! 
J'allais le perdoDner; mais, pour ce doule aiTreiix, 

Scélérat , je le sacrifie. 



l'AHLK XIX. 



HonfrÈTi", aais-tii la nouvt;llu:' 
Mujltdr, 11' Ixiu Itloullur, Ju luis chiuiiN \e iii(>il('li>, 
Si rcJouU^ <Ivg lou|is , si soumis au berger, 

Mouflnr vient, dil-on, <lc mnnftcr 
Le pelitagnraii unir, ]iiiis Iti iin-liissii rnèw, 
lît |iiiis sur le lier^er s'i'sl joli5 fiirioux. 

— ,V ()lli donc se fier:' "niiiils dii-iiv ! 
C'i'st ainsi i|ue |)iirlaii'iil di'iiv moiiUiiisihinslii |ilame, 
El la iiuuvelle i^Uiil (■(■rliiine. 
Mniillnr, sur le fuil niOmi: |iri>, 

El le fersiiier vuulîlit iju'iuie prum|j<e jiisliu' 
ElTrayât Icscliiens <Iu pays. 
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La |iiw*luiv ™ lin jmir tsl iinii>. 
lUillu léinoing piir un (l(^|>iis.'iii !'oiiifj|(ai : 
Itécalés, conrroiil.:^, aiiuim .!',hi>; ik' viinV: 
.Houflarcsicuiiviiiiu'ii ilii ti'i[ili< m^nissmui : 
Uulilkr rrccvni dont ili-nv Imlli»; .Imis ]» 
Sur II- lipii iini|iin (In ili^lii. 
\ Mm siipplic,. ,,ui s'iipprft,. 
Toiik. In fcrim. s- r.T-lil. 
U>> ii;;ii™ii>. \hm\h, <\rm:m,W,;il h> i/irtir: 
lillc fui ivriis<V. On l|.ui-ll( j>ivii(li,. |,|iiir ■ 

l'lili>iMi,l,si(,. IVm'.mt. k.ir rn.|..|idliriii,.|,x. 
Toiil h iiiinidc iinoiifliiif llan^ im |iiofim(l >i[univ. 
Muiifliii- icirail )>ioiil6(, loiiiliiil |Mr paslOiK: 
Il iinkc, !■! , li v.iiii iiii ''"'l ^"^ y"-'' ['leurs, 

O I.III-. L|ii l'ii !■<■ iiiiJiiii?[H je nWcl je ne jiuÎK 
Nodiiiifi, loiiiiiii' cniirefois, mes frèn.'S, mes amis, 

'l'éiimiiis lie itiun licure dernière, 
Viiycz où peut œnJuire ud cMipaUc désir ! 
111! la vertu quinze ans j'ai suivi la carrière , 

Un Taux pas m'en a Tuil sortir. 
V|i|imiez mus forraits. Au lever de l'Hiirore , 
Seul aiipi'cs du grand bois je gaiftais le Iroupcuu ; 

l'ii loup victil, cni|Mrle lin agneau, 

El loul en fuj^l lo dévore. 



KAUI.L XIX. 



Jecours, j'alteinsie loup, qui, laissant son feslio, 

Vient m'aliaqnef \ je le terrasse, 

Et je l'étrangle sur la place. 
C'était bien jusque lâ; mm, pressé par la taim, 
De l'agneau dévoré je regarde k reslë , 
J'li6iite, je baWce... Ala Rn, cependanl, 

J'y porte une coupable denL 
Voilà de mes mallieuis l'origine funeste. 

la brel)i>i vient dans cel instant ; 

E3lc jette des cris do mère... 
La tête m'a loui né ; j'ai iraint que la brebis 
Ne m'accusât d'avoir assassiiié.soq'.fils, 

El , pour la forcer è sâ taire 

Je l'égorgc dans ma oplère. 
Lp berger accourait anné aS son bâloii. 

N'«i|i£'rant plus aucun pardon, 
Je nie jctic sur lui ; mais bicntùt on m'cochatn*' , 

Et me voici \)t^I a subir 

I te mes Cnmes la juste peitit'. 
Vppi'enoï Ions du moin.>i, eu nie vuvaiil umurir, 

Que la |iliL= lé[;ère injusiicc 

Ibrfails les pins p;raiids |h.>iiI conduire d'abord, 

Et (jne daus le chemin du vice, 

On est BU fond du précipice 

Dès qu'on met un pied sur le bord. 
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ÉUliolii l■a(ll^6i [lar lus w)ui'is. 
Ihivait l)caii changer d'iiniioirL" , 
lous liîs jiiépus il ralp. 
El lie bons clials , 
Rieti n'y fai^t; prosi-, vers, drumc, bisloire, 
Tout était entamé ; les niaiulitt»: .sourLi 
Ne nispeclaienl ps \i\ns uji liéro;' ut sa gloire, 
Oii le récit d'une victoire, 
un petit lH>ii([iiel à Chloru-i. 
Notru homme au dfeospoir iel l'on peut hieii m'cii croii 
Pour y mclln; un auteur peu de uliose sullit' 
Jette un peu d'arsenic au fond de l'écritoirc , 
PiiÎK dans sa colore il écrit. 



Cwtuim il lo prévoyait, les souris grigiiolèiviil , 

El cre\-ër«nl. 
(l'csl hici) fail, ilireK-vous, uetauldureiitraisuit. ' 
Je Rtijg loin ilo le croire : il n'est ^iiit Je voliinif 

Qu'on n'oit mordu , mauvais aa \>oa, 

El l'on déshonore sa plume 

En la trenipaal dans du jnison. 
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KAliLK XXI. 



L'oiseau qui jxirte le tonnerre, 
Dlfijtracié , iNinni du célustr st'^oiir 

Par line cnbalc de cntir. 

S'en vînt habiter fur hi lorrr : 
Il crriiil lians les \)a\e, soiiiii'iiiit ii mui ih:iN<i'iir, 

THsto, (lùgoniii .k-U vi,-. 

Oui' iaissi' a|)r(\>) ™i la i;riinili'iir. 

Cil \,\hm.. (lu «Ti'ux d'un hêtre, 

lit lui prouve bientôt ([iic lii fi-licild 

Consiste dans Irais points : travail, paix etsanlé. 



KAIll.K \XI. 



L'aigle est louché de ce langage : 
Mon frère, répoiid-il (les aigles sont polis 
Lorsqu'ils sont maibeureux.), que je vous Uvuvc sage ! 
OHnbien voire raison, vos estcellents avis, 
M'inspirent le désir de vous voir davantage, 

rte vous imiter si je puis! 
Minerve, en vous plaçant sur sa léle divine, 

Counaissait bien tout votre prix; 

C'est avec elle, j'imagine, 

Que vous en avez tant appris. 
Non, répond le hibou, j'ai bioi peu de scienee; 
Mais jesab me suffire, et j'aime le silence, 
L'obscurité surtout. Qnand je vois des oiseaux 
Se disputer eotre eux la force, le courage, 
Ou la beauté du cbcmt, ou celle du plumage, 
Je ne me mêle point parmi tant de rivaux , 

El me tiens dans mon ermitage. 
Si malliciirouscmcDt, le matin, dans le bois, 
Quelque ctoiiriicnu bavard, quelque méchante pie, 
IVrii|iori,ijil , iiussilùt leurs gliijiïssanles voix 
\j)|>clleii1 lie [larlniit une lroii|)e élonvilio 

.!<' soilIIVc, je me Uiis, el ibiiis di:immllis, 
,Sei[| ili' Aiiiig-fioiii el colère, 

.lo rcga)i;ne à l;i iîii ma l'eLiiiiLe si chéi'e. 

Là, solitaire et libre, oubliant tons mes maux, 



.lo iaiifio les souds , lus craïolcs è la jxirte ; 
Voilà loul mon savoir : je m'abitiens , je tupportt ; 
La sagesse esl dans ces deux mol». 

Tn me l'as dit cent fois, cher Ducis, les ouvra , 

Tes beaux vers, les nombreux succès, 
Ne sonl rien A les yeux anprës de ccKe pitix 

(juQ l'innocence donne a»\ sages, 
(^uand, de l'Eschyle an;;lais heureux imilaieur, 

Je le Tois, d'une main hardie, 

Porter sur la scène apriinilic 
<ri(uc^ d.; [Hiirk'di , Je U-:n- iiiiillii-iir, 
Lit liloiie Oi-t un liomiii \k<iiv inn àiin' ^iIIcluI]'»', 
Mais i.'IIl' csI un fardciin |i(iur km si'nsibli; (wnr. 
Seul, au fond d'un di-scrl, au Ixjnl d'une onde pure. 
Tu no vous (|uo la Ivro, mi siuilcetla nature: 

U Viiin (liVli- (IViLL- oublié 

Ail I M>\illVi' :ui ]:iiiiiis ([iii' l';iiiiitiC' 
Trompa Cf; wul [loinl la siigesse. 



FAltE.K XXII. 



Ctirinin {xtissan volant, mécontent (le son sort, 
Disait j| m vieille fipnd'intre ; 

Je ne sais eomnienl jg Jois faire 




ÈPIMHÏIIK. 




L'oi'liiieil , hi folie, 

■IVmihliToiil l-nijom s runiv.-i s : 
Vaineninit la j>l>ik>M>|ililo 
flujjrix'ln; y riioninii; si'> i[iivfi>: 
Klli^ y perd pji prosA l'I v l'i-s. 
Laissori.s , kii>si)ii? mNit li' ninmlf 
Coinnio il lui |>kili, •.■ouuih- il l'c-nlend; 
Vivons ciirlu' , lihiv t't ciirHenl , 
Dans une. retraite prufoiiiie. 
lA , qiio faut-il pour le bonheur? 



K['ll.(l<ii:t;. i.ivriF. \ 



La pix , la Houco pui\ ilii crnir, 
Le dOsir vrni nu on nous oiiiilli^ , 
Le Iravuil cjiii sait éluignor 
Tous les Héuiix de noire ^ ie , 
Vsscz [le bien puur en doiinci-, 
Kl jias assez jHiiir faiii' l'iivii'. 
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TOHIK, 

TiiiK 1)1': 1. liciiiTiim: smntk. 




I n jinir', iijniV nvoir, iiondaiil Ifl iiiiil iilxc-mi.', 
\ lies inorls ili^luissi'-s Jonnù In wjHillurp, 

l)n tni\-Hilépuisi', Ae ruti<;iicabaltii, 

Su force DO pouvant siiFfiru à vorlii , 

Le vlpillnnl IcntcmcnL au pici) cl'iin inui' se traliu>. 

II doiinail, quand l'oificau que le iirintemis ramène. 
Du nid qn'!l a constniit au-dessus de ce mur 

Fiiit tomber Kur si-: vi'iix nu l'ui-iiiinent iiii|iur. 
V Tolik. aiissilàl h luiiiiiT,- imic. 



Il lui l'cproclicr jusqu'à »i bienraisauro*, 
L-, lui flîsenl-jl<:, est celle récompenst- 



«nn ToniE. 
(Jii'aux vortus , à l'aumftne , nccorJo le .St>ij;ni>ur ;' 
Ij> virallnnl no répond <iii'en \euv monlrant son t-œw ; 
Mais ce. cn-iir, accablé île «s erneh roji rotins , 
Porl coniro le malheur, faible rnnlrc st}S procbni , 
l)i''!<irc lu lrépn!>, cl In ilptnandc nii CiH> 
Sji [irifirc inonla jiisi]ucs il riîCemel : 
L'anpio rin Dinn vivonl Jcsconilit snr la tarro. 

La vieillard , se rrnvaat an Itnnl <li< m mrrièii' , 
Fait appeler son fils, son fils (]m, jeune encor, 
Do l'aimable innocence a )>ar(lé le trésor, 
floinnip lin aiiire .Insi'jili nourri iliins l'fïsi'laïajii', 

lh>„ (11-, U mml d^]„. |in, M, Ion p.Vi'; 

Honore le SHjiiii'ur, inyiclie .laas s:, sii-ew^e; 
Que snrloiil l'iniligcnE trouve en loi son appni *; 
ParUipjC les babils cl Ion pain avec lui ; 



' llouonm liobehli mniri inr nmnllii» iTidms tiue rjiu ; memor 
«nlm eue dcbu <]u>! H qmalu iH'riciila luin nil impur ic in utero 



Iti-^ittis cntii! Un hraa t'orphcliit (]ui riiiiplul-u ; 
IticliQ, iloiioc beaucoup, cl pauvre donne ciiniri': 
Vjc pràx'plc, mon lils, conlront loulo lii lui. 
lie <lois, eu ce inontcnl, conlîcr à In ïai 

Gaiiélus jadis, sur sa simplu proincs»:, 
Je laiïisai dix lalcnis, imm luiiqui- richosso: 
Va loi-mfinn; à lt:i!ii>s iiom- Ifs rcdiMuander. 
Vra's œ loiatain jKit^ <|ii<^i(pi'uii lu^rui'dor : 
Chcithu dans nos tribus un conduclciir lidck>, 
Dont nous renmnullronH el la peine et le zôlu. 

Il dil. Son fils le ({uillu cl court vers sa (riliu. 
Devant lui sa présente un jeune hummc inconnu. 
Dont la (aille, Icslrails, la grâce plus qu'liuniaiim 
IKs le jjremîer nboiil et l'allirc K l'enchaîne; 
Su) yeux doux et brillants, sa «niclianle licuulé, 
Mon front (m la noblesse est jointe ti lu lH)nli^, 
Tout plaît, tout fliartni; en lui |iii3- un |"iiivciii sii|iiï'iiH' 
C'étjiil la.Li;c .lu i-\A, rinxy- |ui IliL'ii nii)iiic, 
n,ii viiiilr ,U- Tolii,. ;is-.iHT li- h-inlinif. 

Il 1,. H.t ,-l„v .u,|-.'..l k.vi,.lh,r,l,.,lamK.,- 

.M'iii l'iiliinl, <li' hi l'.-^l Kml iv <|iil nu' ii'sli': 
La frayeur csl fwi'tnise à tpii n'a |ilus iju'iui biini. 



Tiimi:, 



Vil! mus me li' ivniliv/ : iimii iiiiK! sili^fiiili' 

.In III- Mii< i|iii-lli' iiii' ilil jiii rimii (lu nnii 
Oui' Miiis suiv/ l'uitiliiils |riir l'iiti::!' ilii SciiiiiciK'. 
O mon lils! |i(i[ii' iiilîi'ii n\m» il' iliiiix |in'sa};i'l 
Le janae hamtnc IV'nihraNMt el!>'a|)|)rôlc mi >'ovh{!c<; 
11 fTcsMt on ^misisanl iiiëro mr son mn. 
Iticntdl, {;uiJi-|)nr l'un^, iltieinci nidwinin ; 
Mai» troi»>fiiis il s'iii'rèlt', i<l Irais fois ranaiivcltr 
Ses jiiIiGiix «l ses crL< ; iilors lu fliimi liilèle', 
Seul ami ilcincuré dons la trisio maison , 
(^rl , ilu vm'ajHiiir devient le coin|Ki{;iioit. 
Ils miircbcntlout li; jour ilans ces (ilaiiics fécondes 
Où lu Ti{!;ro ua vourron.'L |iréci|iitu ws oiides. 
\rrÈlé aur ses bonis pour jircndrc du re|jos, 
Toliie, en se lavunl dans ses rapides mux, 
IMcouvre un monstre aTroiix , doni lu gueule liétaiii' 
Lui fait jeter un cri d' horreur cl d'éiNinvuiile. 
L'ange nci-oiirl : Saisissez, lui dil-il, sans frémir, 
( j' inotisli i.'i|ii'ii Mil. |iiiils Miiis allez voir mourir. 
l'ii.'ii(v siiii licl siini;liiiii % il viiiis esl néassaire ; 
Le le]ii|is v()ii.>^ «ppreiiiliii ce i|n'il en faudra faire. 
Le jeune Hi^ii^hi , surpris, ulxiit il rinsloiil ; 



Il [KlrUi^ In MI-IIS ilu iiiijiistri? |iiil|)iui]il , 
l-îl n'iicrvc II! lii-l; sur uni: ihiiniiii^ juirc 
1^ ruMlc!, |irépan', iluvïcnl sa Doiirriliin'. 
('i<|)L'iulanl Je llagi«, au luul itt! i|iii<1(|ikk joiiiv , 
Los voyajtourx chormAi ajiorËoivcDt les tuiini. 
[/niii>o, nvani' d'arriver aux jiorlniilc la ùllo : 
IKilinhélus, ilïuil, nu l'IienHions |N)int l'asili-; 
IKs lun^le]ii|)R(îul)(!lus afpiillé uK-diiiials. 
(liiez un aiilnM|uo lut je vaLi guider von \mx 
U' riche Kngiii'l, neveu de vnire fèrp, 
V |Kiur lîllc Sara , son unii]ue liûrilibre; 
.Son pluK proche (tarent doit soul la paviOdi-i' i 
La lui l'ordonne ainsi ; vcncx la dumandgr. 
Inlerdil A uvniolK, ledodlcToliio 
Lui réjKinil : () nion Ti-èru! ji voue xuul jecouru- 
Dus malheurs de >Sara ce (iti'ou m'a i'ap|)orlti : 
'l'uni Israi4 connatl s;i , sii IkiiiiIi': 
Mais déjà sept i'[i()<i\ , brii^iuiiil ^mi liimi'/ii'i', 

Oa[, dèslo n»' liiii l.'iii .h stiniV. 

t)w devieildru num piTi;, iirliisl À ji! yi-ri^.' 
yi' vralfiaex rïeii, ilil i'an^', et snivci! nu» nvi». 
Ivres (l'un fol nmoiii' ipie le Seignpnr eundamne , 

rnrUi i>l mUiibircinwiiiniii; MchmiUin riiiliiii pnrentiliiiB flisii,<lr| 
iiun ■eiH'ctiilrin illiiniin<;uniirl<lilU ml liiR-im. TiiK anni'liiiKliill 
lli «HiiiiKiiiin ils lutrliilunt. iil Dcmn li «> ei A huI iiKitlr eic 



U'^ jiiuyLils iiii Siir;. hnWmcM .l'un f.ui |,rufaiic : 
llsL-ii ftimil |iuiLis; (unis mhis, mou fih-u, vous, 
Um' hi h\ ili> Moisir m iioiimiii' xjm qioii.v , 
hoiil li; i'it!iii-, ïfiliis l'otiii^ilLT. voir;' euiaort*, 
l'^liiifuru l'iiiimur [xir lit iiiiinœiicf: , 

\o\t3 obtiendrez Sara sans irrilur lu Cii:!. 

En prononçant ces mots, ils soni chez Huguël. 
Tous deux, le» youx baissés, JenieDdent, il l'onIKt', 
Cette hospitalité des Hébreux révérée. 
RaguC'l, à leur voix cin[)ress6 d'accourir, 
Kcnd griice aox voyageurs qui l'ont daigné choisir; 
Hais, fixant sur l'un d'eux une vue attentive, 
Il rccounatl les traits du viàllurd do Nînive; 
Ouelqucs (ileurs tiussitôi s'échapponi de ses yeux. 
Soriez-vous , leur ilit-il, du nombro dus Hébreux 
<Juo1c vainqueur relient dans les chamjisd' Assyrie:' 
Oui , céiiond l'aiigu. — Ainsi vous ironnaisscz Tobie ' ;' 
— (^hii de ntms .1 poiiffurl cl in; ]•.' connnit [«s? 

Ou 1(1 Si'i^iieur, (oucLù de iu>s lonf^ues nii^îi'rt^, 
L'a-I-il laissé vivant ]»ur exemple à nos frèrcsi' 
, — Il l'espire, dit l'ange, et vous voyez son fils. 

I niiiurn* ilIliitiRcirl : NinliiTuUun ftaln'ui inniiDr Ijui'ILmtiiil : 
NDïImnL Et mMl ae Ri^pipl , H cum larrjrnilH wmutnLiit aH wm , et 
lilonuu lupTd colLiun rjun. dKtL: llâiHNiktiD slt tlhi , 1111 lui, f]tAt lioiii 
l'I nplimi viri niiut is... Kl praxi'iiil HuEuel ikcUII irMnn et lunri cuii- 
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— O jour Irais fois licurciix! Eurunl que je bénis , 
Vii'iis, ncciHii-s ilnns rimnsoin ; llagiii'l l'nilinispi' 

ViiniiniT.' sfiii Imiilii.'iir ii Iniili' si lainilli', 
K( ïfiil ijul- il'iiii iiclin- iiiiiiiuli' |mr sa iitaiji 

Il ri'iii'oiilii' ses M'n\ i iiii^iMli'il \.i pii<lfiir 

Il s\!n!iiinlil'|,oiiihuit. i-l il'um- voix 0mm-: 

0 riii};ii<'l, 'lil-il, I -i- loi mntino; 

Tu Siii- c|ii"clli. |>i,s( Hl (l<s i.o-iiiN om-iu- jiliis <\m\ 
Aux liens siiifi a l'iiniit^ eritro nous. 

Je riïclacni! lii loi , ji! suis ili; \a riiniille : 
Vu Tils (II- lou iinii dfiignc iii'Cor(li;r lu lilli-. 
Mls sï'iils lilris, liéliisl jiiiur iililoiiir sii foi, 
Sonl U' nom de: mon pi'ic i;! iLion rcs|i(Tt |ioiir loi. 
Lci vii.iilliiril, ii cos mois, sent uiiîlro ses Hlnrines'; 
Il élève iiu Sei}4[i<.'iii' <lis wux wmpWs do iiirnics ; 
■Sou ù|iousc cl sa fiWo, en se pressant lu miu'n, 

' Quo auitito Tccbo, Raeud oipinii , seioni quod evriittil teplrm 
lirit. GliDirianBeliis: Holl limcre..,, i^lc, Et ap|iHlirii'I«H dnieiim 
Hlir nCT, dnlcnc TnbliP IniillilK.. ,f;r. 



379 TOBIK. 

()nl cachù imu-s iluiix luur i^ic ilans leur soin. 
> Maél'un^ li<s iw^uro, i>t »■ don»! âoqucneit 
Dans IciiH' ca>iirs ^ms h ys» Fail rentrer )'o<|)ùran«.> 
]| les |iluijil, consnit', H leur mu venir 
Itannit les iiiuu\ ]tas^ jKir l(.-s liicnR il venir. 
Itnt^fl entraîné L'édeau pouvoir supH^mc 
l>e ce joinc inconnu , qu'il révem «< i|n'il tiiini<. 



Il nnil les 6[iom 
Los liénti i-ii tiv 



^-oik. <|,.dq,K. 



Le I 



Ils élovcnl mi 

line , 



I (|[< l'l'îlcrnol, 
l'i'i'oininattde 

iillégnsse 
'l'ofonrlc trisIcSBC. 
iir apgiartcmcnl 



l'OF.MK. i7 
l)(<s lii'i'iLinr.s iiUEiilircux «linncs de te chérir, 
Kt (li's joins innorciils psst's à U; sorvir. 

[)w <nifi li^ clinoî lin cf)i| iiniuiiici' Ui InniiiVc, 
Itagiicl, POU ('[«nsi', iiiTtiurpot tonl troiiilihinls, 
IN'osimt |iiis l'sjwjruL" (!'(;] nl>rnsspi' luiirs piifiLnIs : 
\h \ai trouvent tous tlaux. dans un socnini!!] Ir.inqiiillc. 
[te festons aiissilAt ih parent leur asile. 
Font rnLsï^ler le siiii; de tanrwi.ix iinniok., , 
El rotieiiiieiLl div joncs leurs amis raw^eml.lés. 
i;aiii;c, iiHulaiit ee (eiiii,-,, (m f-md de la M(Vlie 

\llail ipdeiiuMide,- le <l,.|,ôl de Tribie, 
Calielii- !i' loi read: H l'at.i:i- de ivloin. 

\n nillien des plaisirs , de V]<-. niei. , de l'anionr, 
fielioine H>n ami iiensifut solitaire, 
Scm[>ii'urit m soci et di; l'alisenci; d'iui pèj'o. 
l'nrions! lui dit Tobîe, mon elicr bienfaiteur ! 
lilre heureux loin de lut pèse trop sur mon cœur. 
Parmi lant de festins, an si'in de l'opulence. 
Je ne \o\» i]uc mon pêi'c en proie à l'iodigencG : 
HAIons-nous, hâlons-nous d'aller le secourir; 
Obtiens de Raguèl qu'il nous laisse partir. 
Il esl père : aisément son âme doit comprendre 
Ce qa'uD fits cl'amour an pËre le fixa tendre. 

Il ilil. L'ange aussitôt va trouver Itagutd ; 
11 le fait consentir à ce dâparl crnel. 
Le malheureux vieillard les conjure, les prcfec 



TOOll::, 



lie revenir un jour consoler sa vieillesse : 
ToLic en fait scrmeni, oi l>teal&t les cbamoaux, 
Les esclaves nombreux, les miiginanta Iroupcaiix , 
()ui (lu la jeune Épouse od[ élé le partage , 
Vers la lerre d'Assiir commencent leur voy3i>t>. 
L'ange, présent partonl, gnidolescoaducleuis. 
Sara, le front voilé, cachant ainsi ses pleurs, 
.\ssKe sur le dos d'un puissant dromadaire , 
Soupire el lend de loin ses doux bras i) sa mire ; 
Son époux la soutient sur son sein pal]»ianl , 
Rl le ndi<l(> chien marclie on Its piiV'i'ihnr. 
Héla? 1 il l'tiiil tL'iii|is le jwiiii' Tuliii' ' 

lli'|jiiis i|ii'il L'sl \itirù, L'<' vii'ilkii'il ili'siili', 

liJiîdEiil ( liEiEjiic iiiiir aux |ji)rlps ili> ^illiv^', 

Le vieillanl resliiil seiii, iissis r-ui le i-liciiiiii ; 
Voi's cliii(|iio vojugeiii' il ék'iuliiil b iii;ii[i : 
Le voj'ugeiir passai) ; et Tnliic en silenre , 
l\>ur la reperdre encore, attendail l'espérance. 
Sa femme, gravissant sur les monts d'alenlour, 

iCdOl VCrÙ moras fiicprol r.iln.i' l an.i i:ii|ili,i]iL]ii , wllicilut «m 
inlBr eJuB Tubla^. Cippli mi\ m. m- i|im', a Anaaiiior 

m* retonereuir lilim toruoi ml ni',.. Maior, iinoiidit ciiilÎBia, tir- 
cuiDKpicielal et elnmlbit viai omnc^pcr quuispGa ivmunili vidcboiur, 
m jirocul tidflfeteuo, ai flcii pouci, venïpnlfm. 



(iicrchait uu loin ilis vt'iL\ l'ulijutdL' suri uiuuur, 
Pleurait (le no [loint \mr c.cl nifant (|u'ellu adore , 
El K(is|n>ndait st^ [ilinirtf jiour ti; clierchei' encore. 
Mais ciî (ils ;i|j|)ro(;liail ; iicciisant ses lenteurs , 
Il iaissiî SIS troupeaux aux soins do luure pasteurs, 
Les précède avec l'ange; cl sa mère allenlive' 
L'aperçoit tout à coup accourant vers Ninive. 
Elle vole aussitôt, craiot d'arriver trop lard. 
Biais le cliiea, plus prompt qu'elle, est auprès du vieillard ; 
II recoDQBtt son maître, il jappe, il le caresse, 
Exprime par ses cris sa joie et sa tendresse. 
Lo malheureux aveugle , à ces cris qu'il entend , 
Juge que c'est son Hts que le Seigneur lui rend : 
Il se lève, et d'un pas chancelant et rapide, 
Marriiaiii lej bras ouvrrls, sans soutien et sans guide: 
Oirmii lils! eri^iii-il, (''i»t toi! c'est loi!... Soudain 
Lejutiiiu lioiiuiiL' un pleurant s'élance dons son soin; 
Lo vieillard le reçoit, il le serre et le presse; 
U'uD long cmbrasscment il savoure l'ivresse; 
\u dêlaal de ses yeux , sa palerncllc main 
S'assure d'nn bonliuur qu'il croit trop peu certain. 

I Emma m iHalBni hico (pMulanlar DiliniiDm ejui. tidil i lonut, 

ciutcril oiiin qui iliniil Itaeist in jiA, U, qiaà nuDciiH Qdvealeiis, 
liluidiDinili) uudtD nio gaudelni. El coanirgBiu ac<m pUer b]us, 
ttepit 0110111111111 pnJlbiH cunejv.,(l, ilail muiii puera, nccurrilidiiiaiii 



TOUIE. 



Les lurnio:! du Itoiilii^ur coulent do tous hs yeux , 
Et Vanffi en les voynnt se ri'oii encore aux cieux. 
Après tvs doux Iraiispi-l'i, l'anni; dit à son frère' 
De loucher du vii'illard la Iromlilanlc paupière 
Avec le fid cIli niHiish i- immolO piir ses maïai. 
Le jeune lioiimie obéit à ix» ordrei^ divins, 
Et Tobie ausùlAt voit la clarté céleste. 
Gloire à loi! cria-[-il, Dieu puL<»aatqucj'allcste; 
J'avais péché longtemps , et longtemps je BOaHris ; 
Mais je revois cnGn et le ciel et mon (ils. 
0 mon Di^ , je rends grftco il la bonlé propice ; 
Oui, ta Diiaéricorde a paaté la juslicc. 

Il dil ; et de Sara les scr\-iteurs nombreux , 
Les troupeaux, les Irésor?, vienucnt frapper ses yeux . 
La Diodesic Sara descend , lai fait hoininegc 
Du ces biens devenus désormais son partage , 
Liii demande â ^l'eiouk d'aimer el de bénir 
L'éjHHLsc qu'à 9011 lîls le Ciel voulut unir. 
Le vieillard élonné la relève, l'embrasse; 
Il admire SCS traits, sa jeunesse, sagrdce. 
Et, s'eppuyani sur die, écoute le récit 

I TuacuunanToliBsiIcIMIa iilids, UnliU muIm pUriiHil. .Sls- 
tim vlun rete^t, cl KioiincBlwnt Deuni. I»i»liaif[ue Tobias : Beiie- 
ilk» w. DomiiH... (lula Ui aul^Hsli ini!- . Kl ecte rgo vlih» TtiUaiii 



«ilis , iijoiilc vou, ïujiv, ihin- jiidil Uvr^' 

Mon soiiiioii, iiwri wiiueur, ntwi un;;!- lutOlaire; 
lia gui.].^ ni<« ]);)s, il déri'iiilit dii's joui^: 

CVst.iolm lieiK r.J.jo m,^ .mo.rs; 

l,ui -.■ni voiN fiiil a-voir hi ImiiR.re; 

Il m :, (lonrii- i.in Uinu- i-l ,u\ n^ndii mon iion-. 

I^KiVii iwinaiil cr J(),isil"ml,. lioiion-; 

lioii£;k<;in^ lims l,s .l,!i.x d'olliir œ faiblo prix, 
jiii^si'ni ili' choisir lîaiis loule leur ricliessc. 

I.'aii^c, tfs rciiHi-dant , sourit avcc tendresse: 
\uiis u{1<:[iï;«z pus, Jit-il, de mes refiig; 

ticirili'n , jîanlo/ vos liiiiii-;, et surtout vos vciIhs: 

Kllcs vous ont vfilii li; si-coui-s dt; Dieu 

.!tî sui< l'aniiL' l'iivovi'' pu- w Dion ijiii viius aitiio*: 




«um li Bitlb dlgmbUur meillelBtiiDi ih amonws que alUU siM ^ 



• Ego «im am HapliuIangtlui.uniaaKiiiBiii qui ndiluiiasanla 
Dominudi— Bona ost orMio cum j^upio «1 eI«iiiHfii4,..i quonirun 
ctgraooavna k mone liboat— n fiidi inmiin mïMricordiiuti... , «le 
Tonptia Ht ergo ut mcrur sd oiin qui me inliil... , tic. 
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IU|iiiniliis , iJiBiligiiré il tant du nialliuuriiux. 
' Vos luimdnns, vus <]nn!>, 6 vieillard churilalilc, 
Toiil, juaju'au sîin[ilc vii'ii d'aider un misérable. 
Fut ikril duns le ciel; Dieu conserve en ses mains, 
(^iiimu un dépôt sacr6, le bien fait aux humains. 
Il vuits rend ces IrÈvrs, niais jinnr lu ménie usa^e; 
.Vu (liinvre , it rindi^nl Tailei^n k jiarlage ; 
IXnincï [)our iniiassur luijirùs de l'Eternel ; 
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■i'iuf;i': in; i.iïciinruK saimi:. 



I.K lH'i; [JE l'KMIIIKVriK, 



Le [iIllk sjiiiii (Iw devoirs, ccltii qn'i'ti Ir.i 
Lii naljro o ftravO iluns le fond île noire 
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C'est lie chérir I abjiit qat nous donna le jour. 

Qu'il est doux de remplir ce précepte d'amour! 

Voyez ce bible enbni que lo trépas menace; 

Il ne sent plus ses maux quand sa mère l'embrasse. 

Dans l'âge des erreurs, ce jeune homme fou^cux 

N'a qu'elle pouraïui c|uan<l il est inallieureox. 

Ce vieillard, qui vn jwrdi'o un reste de lumière, 

Reirouve cncor des |ilonrs ™ jiarlant de sa mère. 

Bienfait du Créateur, <\\i\ <hiii!iia nous clmisir 

Pour première venu rioii-c |iliis ilrjii\ |ilaisir! 

II fît plus: il voulut i|u'uii<' HMiiiii'; <i piiri' 

FAl un bien <lc l'aiiiDiir L'imiuie île la nature, 

Et que les nœuds <riivmeii , eu iloublanl nos parents, 

Vinssent mullijitiiT mis [ilus i liefs si'nlinienK 

Cl' \)\<.'IIK irs|ifil Illni \mi~ dfmur un iiiOiIl'Ii'. 



Dis 1,1111- ilr l!r(l,l,vi„ clin-M-. | I;, i;,ii,ii„.. 
I»;ins |[■^. i-hmny- }\.,.,h uml ilx.T \,;,v .,;ji)iir. 

M»bitidi: mm uioth mA ic duobm tihuru, rte. 
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Et la mort les frappa. Lu trîsic iNucmi , 
Sans époux, sans enfants, chez un pt^uplc ennemi, 
Taoraeses yeux en pletirs vei'ssa clièic pairie, 
Et prononce en parlant , d'une voix attendrie , 
Ces mois qu'elle adressait aax veuves de ses lîls ; 

Rutli,Orpba,c'en est fait, mes beaux jours sont finis 
Je reioume en Juds mourir ob je suis née. 
Mon Oieu n'a pa.s voulu bénir votru hvménéf ; 
Que mon Dieu soi) Im-uI ! .Ii- miiis ternis voire foi. 
Puissiez-vous étrt? un pur ])!iis liL'iirL'us«s (jin! inoi ! 
Votre bonheur romlraii ma mains aiiiiTc. 
Adieu! n'oublier pu;, ipicjc fus nièri-. 

Elle les presse alors sur >iiii ici'ur |^:ilpirtiiil. 
Orpha baisse les \i:u\ et pleine en lu <|ullliiiil. 
Riilhdemeureiiveeellc. \li I hii—ez-iiioi i (iii--.Mi\ ic ' 
l'arlout où vous vivuv Knlli jiri- unis deit ïi^e. 
N'files-vous pas nia mère en loiit Lem|t>, en loiil lieu. 
Votre peuple csl mon [icnple, el viiln' Dieu muiiDieu. 
Is terre où vous niourrPK verra liiiir ma vie; 
Ruih dans voli'c lomlioaii wui i'Mv ensevelie r 
Jusque là vous servir sera mes plus doux soins; 
Nous sunlTrirons ensemble, et nous souiïrirons moins 
l^llc dil : c'est en vain que Noémi la presse 

' Np ailvcrboiis milii ul rolinquam Le tt qlwiim : i|uucuiw[uA oilii 
perrcicris , peijcam^ et ubi jnontï nierïs. H «00 ft^ritiTinoriibor. Po- 
pulusluiii lUfiuliH meus, et Dois luus Otat BMa. Ouetei«rnin)ori(a 
i«nim»p(Tii, in M noriic, lliliiiic locuni Ktlpliin a^iuliiirc. 



sa RUTII, 

l)o ne point se cliarpici- de si Irisfi- vieilk'wo; 

Rulh, loujnorfi w clocUc h aon moinilro ik'Mr, 

Poiir la première Tu» refuse d'diÉir. 

Sa iimi» (lo Noâmi smil la main tivinUanle ; 

FMi' giitilc el soiilienr sn murt'he cli^ruillantr, 

Lui witiril, l'i'iirniirii^c , ^'1 , <|iMlUtiil i i'^ i-limals. 

Ile l\iiilii|iu' .hu'ol. rlii'irlx-r KniIs. 

Ili' Sun pi'iiplo éiùri Dieu ri''|Miriiil lis jicrles; 

Noi^mi lie moissons voit les jiLiines coiivui'lcs. 

Ki)Gn , s'<k:ria-t-clle en (ombant à genoux , 

Li' lira=i ih rÉtcrni'l ne pi-sc plus sur nous; 

Vous ïoyl, llcll.hr'ni , niJlill.-: <rt ui inrau^ 
llf 1.1 IiTiiln' Itji'lii'l \(ni-- MiiM<{iir If lotiilio.iLi. 

Un llii'il mes mriiN hi l„,ii(é. hi |mi^stll(•c■ : 

\ failli- n- hiii.l h, villr infonnif. 

Plus il'iiii \li'ilbnl siii'[iris ne la reeoiiuull |uis: 
Quoil'e'esl là Noémï! fion, leur ré[)on<lil-elle. 



< DHctnntque: Hkim illn KoHnlfOiiiliiisBil : Ne racuiimw 



ije ii'lvI {iliLs Koéiiii : (vnniii vuiil iliii' Ivllc; 
J'ai perdu ma beataé, nt& fils cl Dion ami; 
Nommez-moi malliuureiuKh, el non |ius Nouiui. 

Dans ce U^nips, ilc Juda Ips nainlirciiscis feniillcs 
llccueillaienl les é|ii!i lombant fom les (aucillcs; 
fiulh veul allur glaner. Le jour è [winc liiil , 
(ju'auK champs dn vieux Booe le liasard la coïKliiil , 
l>e Uooz donl Judu respecle la sagesse, 
Verlucux suns orgueil, iixlulgcnl Mtns fuililesse. 
Kl (|ui , des malheureux l'amour et le mulieti , 
. I)e|)iils [juatre- vingts ans fail lous les jours du bien. 

Ku th ' mii vail dans son champ la dernière glaneuse ; 
Etrangère et timide, tA\e se trouve heureuse 
De ramasser IVpî (|ii'un autre a dédui^né. 
Itooz , qui l'nprçoil , vcru elli- e^l eiilrulné : 
Un fille, lui dit-il, ginncz pri« des jiivelles; 
Ufi piiuvri-s ont des droÏLssur des moissons si lielli-s. 

M'is o-^ dutix jiuliJiiETS suivez jilutôl UR^iias; 
W'un di's moissonneurs parlnf|;or le re|m*; 
l.i^ [uiitlre de ce ehamp par mu voix vous l'ordonne : 
Ce a'csKjiie pour donnertiueleSeigneurnous donne. 
Il dit; Rulh, à genonx, de pleurs baigne sa main. 
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tA.^ii'illW h con.luit ..Il cimmiièlir iWm. 
L(»iiJ<jiM4J[i[i(-'Urs, HmiHK'Mli' -i'!. iraib, ik's.1 grâce, 
Veulent qu'iiii milirii iIViln l'ili; juciiui' ^\ ]il;ipo; 
1)r leur pain, île l''iii> ImI (Iniiiii'iii hi nioiliÉ, 
El Itutti, riclic <l(^ ilnri.; qiio lui l'iiiiiittù, 
Songuanl que Noémi languilduas lu niii^Vc, 
Meure, el gardcsan pain pour en nourrir sa mi'rr!'. 

Bicnlôl elle se lève , cl rclourne aux sillons. 
BooK parle à celui qui veillait aux moifsoas : . 
Fais tomber, lui dit-il, les épis autour d'elle,. 
l£l prends fpràe surtout que rien ne le décèle ; 
Il bul quo sans le voir elle pense glaner, 
Tandis que par nos soins elle va nwissoaner. 
Epai^ne â sa pudiHir trop de roconnaissaDce, 
Et gardons Ip sii'ici ili' mn\>- l)ienfaisanco, 

Ce zélé si'rvltiiiu- SI- iins.-,- il'olN-ir; 
Parloutnux veux di> Itiilh un l'pi vient s'offrir. 
Elle porte ces biens vers le toit solitaire 
0(1 Noémi nadiail ses pleurs el sa misère. 
Elle arrive en cbanlant : Bénissons le Seigneur, 
Dit-elle, de Booe ilaloudit' Ip ww. 
\ glaner dans son diamp ci' vieillard [n'enceuragc; 
Il dit quc.<ia moisson du puvru est l'héritage. 

' Sedil lliqus ad nuuonun iitiu, et congcwH polntani ilbï, conra- 
dilqua,.. et lulil rdiquîu. JklqiH Inde nrralt. ui iplcuei moncot- 
lieorM. Pnec«[àluit«in Boni pueriints.^cau : De nnlrli nnlpitlii 
pmlicilc diinduilriS, rl nmuitp [wmiiuilc.utibiqneruboitcoIJiEU- 
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Ki;i.(H;tK. SKs 
IKwKi trnvail' AU^ iiiiniliv L- Iniir. 
Oui, iiii .lil N.R-ii,i, VÙL-nwi vo.is (■im.luif ; 
Il veut votre Iwiihoiir, ii'mi doiilM iiointj ni» 
Le vurlueiix lîoo/ es! <h iioiic fiunillc', 
Et nos lois... Ji? Ml' [mis m)u> i>\|>]ii|ui?i' ic< mois: 
Mais rolounio/ di^iuaiii iLm- le ili' liooz; 

Il ïOiiP dcTiiiindcin ijiirl sMii; \(nis ii liiil iiailrL'; 
Répondw.: 7\uOm< \cin^ ivnt .oiiiiMilii!: 
La veuve de son tîl* oiitlijiissi' los genoux. 
Tous mes dcssi-ins alors seroiil connus do vou.=. 
.le n'en puis (lin- plus; soyez srtrc d'avance 
Que le sage Dooz i'es|MX:te l'innocence, 
El que vous voir heureuse est mon plus cher désir. 
Rulli enihraw;!' M iiiéro, ol |ii*omel d'obéir. 
Bientôt un doux siiiiiiiK'il \ ii'nf Si'vmfr s;i |KU]j)iêre. 

Le soleil n'avait jias couinieiité pii ciiriièro, 
QucRulhest dans les champs. Les moissonneurs lassés 
Dormaienl pris des épia autonr d'eux dl^rsés. 
Le jour commence à naître, aucun ne se réveille; 
Mais, aux premiers rayons de l'aurore vermeille, 
Parmi ses serviteurs Ruih reconnaît Booz. 
D'un paisible sommeil il goAtait le repoe; 
Des gerbes soutenaient sa téle vénérable. 

■ t>Driiiii r«ient «M , et onendit simii lus; el iMil ti ilo nlfc|iiin 

• miaiDCB.niuain tibi reqaian.ei pnnidet» inlitnè sil tlU. Bocn 
Isle iiropIrHiuiBimln-eit. ne. 
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ÏKti IlUTII, 

Itulli Karrôlu : U vieillard , soutiuii du misàsblf! , 
()ua l'aiigu Ju Stiignuur garde les cIicvuuk blatics! 
Dieu |i(H]r su (aire aimer doit proIoogQr les ans. 
Oucllfi fiérénité se peinl sur ton visagjo! 
(kiinnji.^ Ion cœur ust pur, ion froot asl sans niiups 
Tii dors, Ql lu parais inédiier des bienfails ; 
(.'iijwn^crofrre-l-il los hcuroux que lu fuis!' 
.\h! s'il |iarli' Aa inoi, th ma tiMidn'ïi.sr exlrènu>. 
Crois-le; œ Ik'Iii-! c-i hi m'iIio iiic^iiii^. 

Le viuillanl ivM'illc ii iv^ iK-i-culs >i d()i[\. 
l'ardoiiiii'/ , lui [hl lluih, fosiii^ piii'i- [Hiiir vous : 



lion ni^m ..| \m,.,„ :,„■ |-„.-Lii.'til loiLS ili'iu. 

\ oiis iMi'^ ivil.' Hiitli . criU' :iiiK,h\>i élrniigèn/ 
(ini lalssii .-jm i>i -.i-s ili['ii\ |iour sa mère! 
Je suis di' \i>Ii i' ^111^; ; >•! , >rl(iii imlre loi , 
Votru L'|njii\ doll liouM'i- un siiirissi'iir cci jiioi. 
M.i\> |i(iis-ji' twlfinin- ,v nnhU- il siiiiit iisiisic:' 

Vu uileu l'ou uiuio CLicor,.i>L-ès de vous je lesuiis- 
Jliiis iwiit-cn jamais plaire avec des clioveiix blancs:' 



MdUie orddiiiu^ en viiiii li' luinlii'iir do ma vio : 
Si je suis heureux stnil , ci' ii'l-sI |iIiis un }ionheHr. 

Ail ! que ne lisez-vous ilaus le fond de ninii [-ipiii- 1 
Lui dit Bulh ; vous verriez que la loi de nin ni<-rc 
Me dcvicnl dans ce jour et plus douce et plus chéro. 
La rougeur, à ces moEs, augmonle svsallraitt:. 
Dooz lombo à ses pieds ; Je vous donne à jamais 
El ma main et ma fo:; le plus saini hyniéuéo 
rVujourd'hui va ni'iinir à voire desltnéc. 
A celle Tôle, hi^las! nous n'aurons pas l'amour; 
Mais l'nniilii^ sullil pur en faire un lieau jour. 
1^1 \ iH\s, nit'ii <li' JhcdIi , seul itiatire de ma vie, 
Je ne me jilainJiai |ioint qu'i>llc me soit ravie; 
Je ne veux que le Icinpi et l'espoir, ô mon Dieu ! 
De laisser Bulh heureuse) en lui disanl adieu. 

Ruih le conduit alors danR les bms de sa mère. 
Tous Irois n i'Klernel ailrrssi'nl leur prièn' , 
Kl If plii'i sain! c!i-i ua-iiiis en i <- jimr les iiliil. 
J.kIu seu liliuifi.., et llini , .pii l,.;^ Ii.'uil , 

désirs de Hooï jioi'iiiol que Idul n'poudi-. 
IMlemuime ftachel, enmmc Lia RtcmuIi', 
.Son épouse cul un fils'; plwl enfant si \<cim 
l>cs bienfaits du Seigoenrest on {^gc nouveau : 



CgsL l'aloul di; David. KoËini 1(> «ircsso; 
Elle ne peut qiiiller eu fils île si tcndrrsso , 
El ilil, en le montranl sur son sein endormi : 
Vous pouviez maintcoant m'appolcr Nuémi. 

De ma sensible Hulb, prince, accepte/ l'hommage. 
Il il fallu monter jusqucs au premier dgc 
Pour trouver un oinrlcl qu'on piU vous (.-oinjinrcr ; 
En honorant B(«z , j'iii cru vous honorer : 
Vous avcx sa vcrlu , sa douix; liienruisiinii' ; 

Hcux comme Bcoï, austère avec douceur, 
^'uu5 aimez les humains , et craignez le Seigneur. 
Hélas! un seul soutien mniupie ù votre famille; 
Vous n'épousez pas Rulli , mais vousTavcii pour filli'. 
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